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Chapitre 1 

 

Ceci se passa dans l’ancienne Russie, un peu avant la révolution et bien avant l’article 336 du Code du travail de la Fédération des états russes, qui interdisait  les  châtiments  corporels  dans  les  écoles  publiques.  L’Académie Lomonossov et son pensionnat avaient implanté des règles très sévères en matière  de  discipline  plusieurs  années  auparavant.  Le  moindre  retard  en classe ou dans la remise d’un travail, le plus petit écart de conduite y étaient durement  punis.  Un  enseignant  donnait  alors  à  l’élève  fautif  un  papier exigeant qu’il se présente au Conseil de discipline dans la semaine. Sur ce papier  était  indiqué  le  nom  de  l’enseignant  et  de  l’élève  concernés,  ainsi qu’une description sommaire, habituellement sélectionnée dans une liste de fautes, de celle pour laquelle l’élève devait être puni.

À 16 ans, David, Dod pour les intimes, était nouveau à cette école. Il lui restait deux ans à faire avant de pouvoir entrer à l’université. Même si à cet âge, il avait atteint la majorité sexuelle selon les lois en vigueur en Russie, il était  toujours  légalement  et  financièrement  sous  la  dépendance  de  ses parents.  Son  père  voulait  le  voir  étudier  en  administration  ou  en  finances. Mais Dod était plus intéressé par les lettres, les arts ou l’histoire que par ces matières  arides  que  favorisaient  ses  parents.  Cependant,  sans  un  rouble,  il ne pourrait pas aller à l’université. Il serait forcé de se trouver un emploi et un logement, sans doute tout aussi minables l’un que l’autre.

C’est pourquoi il n’avait pas eu d’autre choix que d’obéir à ses parents et de venir à cette académie, s’il ne voulait pas être déshérité et jeté à la rue par sa propre famille. Puisque, selon eux, leur fils ne se montrait pas assez intéressé à ses études, qu’ils le trouvaient indiscipliné et impoli, ses parents avaient  choisi  de  l’envoyer  à  l’académie  Lomonossov,  car  elle  avait  la réputation de mettre au pas même les plus rebelles.

Dod  venait  juste  d’arriver  et  ignorait  le  règlement  en  vigueur  à  son nouveau  pensionnat.  Quand  il  se  présenta  une  minute  en  retard  pour  le cours  de  monsieur  Nikolaï,  il  ne  comprit  pas  pourquoi  son  enseignant  lui avait mis un papier dans la main dès son arrivée en classe, ni pourquoi les autres élèves s’étaient mis à rire.

Après le cours, Dod déplia le bout de papier que le professeur lui avait donné. Sur ce papier, il pouvait lire son nom et celui de monsieur Nikolaï, ainsi qu’un X sur la ligne qui se trouvait à côté de « Retard en classe ». Il y avait toute une liste d’erreurs possibles avec des lignes à gauche de chaque faute,  ainsi  qu’une  ligne  pointillée  au-dessous  de  la  liste,  où  on  pouvait décrire une erreur absente de celle-ci. Mais aucune autre faute que « Retard en  classe  »  n’était  marquée  d’un  X  et  rien  n’était  indiqué  sur  la  ligne pointillée. Au bas du papier, une explication disait qu’il devait se présenter d’ici trois jours à la salle A-122 (gymnase de l’académie) entre 16 h et 17 h pour recevoir sa punition. Punition ? Pourquoi ? Il n’avait été en retard que d’une minute et uniquement parce que monsieur Aleksandr, son professeur du  cours  précédent  l’avait  retenu  pour  lui  parler  «  afin  de  mieux  le connaître ». Du moins, c’est ce qu’il lui avait dit. Et maintenant, on allait le punir pour « Retard en classe » ! « Quelle école de m… ! » pensa aussitôt Dod.

Ce soir-là, dans le dortoir, Dod montra son papier à son voisin de lit, un gars d’un an son aîné, nommé Sacha, qui était à ce même pensionnat depuis trois ans.

— Oh, pauvre petit novice ! avait répondu Sacha. Tu vas en baver.

—  Quoi  ?  !  Mais  je  n’étais  en  retard  que  d’une  minute  et  parce  que monsieur Aleksandr m’a retenu plus longtemps que prévu dans sa classe.

—  Crois-moi,  Dod,  ils  s’en  fichent.  Tu  diras  ce  que  tu  voudras  pour  ta défense, ça ne fera que t’attirer plus d’ennuis. Surtout si tu as affaire à Greg.

— Greg ?

— Oui, c’est le plus dur des maîtres de discipline.

— « Maîtres de discipline » ?

Dod  se  sentait  comme  un  perroquet,  répétant  tout  ce  qu’il  venait d’entendre.  Mais  c’était  tout  ce  que  son  cerveau,  temporairement  hors d’usage, trouvait à dire.

— Si par malheur, tu tombes sur Greg, tu as intérêt à bien te tenir.

Dod  était  au  bord  de  la  panique,  incapable  d’absorber  toutes  les informations que Sacha venait de lui transmettre. Un Conseil de discipline ? Une punition ? Quelle sorte de punition ? Greg ? Le plus dur des maîtres ? Que voulait dire tout ça ? À sa précédente école, tout ce qu’on recueillait lorsqu’on  arrivait  en  retard  en  classe  était  un  regard  courroucé  du professeur. Si cela se produisait trop souvent, on vous donnait des travaux supplémentaires à faire après les cours. Et ceux qui recevaient ce genre de châtiment se plaignaient de la « cruauté » des maîtres qui leur donnaient de tels travaux à faire. Apparemment, les choses étaient bien différentes ici.

—  Pourquoi  dis-tu  «  si  par  malheur  »  ?  Comment  est-ce  que  ça fonctionne ?

—  C’est  vrai.  Tu  es  nouveau  et  tu  ne  sais  rien  de  tout  ça.  D’accord.  Je vais t’expliquer.

Sacha lui dit qu’il devrait se présenter d’ici deux ou trois jours à la salle A-122 et donner son papier à l’entrée de la salle à la personne responsable des inscriptions ce jour-là. Le gars noterait les informations inscrites sur le papier, puis le lui remettrait. Ensuite il devrait attendre sur un banc d’être appelé par l’un des maîtres de discipline. Il faudrait remettre son papier au maître qui l’appellerait. Il y avait trois maîtres de discipline. Serguei, Pietr et Greg. Le premier était connu comme le plus tolérant, le second comme strict,  mais  plutôt  doux  quand  venait  le  moment  d’infliger  le  châtiment, mais Greg… ! Tous ceux qui étaient envoyés à la salle A-122 espéraient ne pas tomber sur lui.

— Pourquoi ? questionna Dod.

—  Parce  que  c’est  un  vrai  salaud.  Il  aime  ce  qu’il  fait.  Il  aime  faire souffrir les petits nouveaux comme toi.

Dod  sentit  monter  la  bile  dans  sa  bouche.  Il  devrait  aller  à  cette  salle avant que trois jours ne se soient écoulés. Comment trouverait-il le courage de  s’y  rendre  ?  Qui  plus  est,  comment  pourrait-il  laisser  un  autre  gars  lui infliger… Quoi ? Qu’allait-on lui infliger au juste ?

— Quelle sorte de punition nous inflige-t-on ? demanda Dod.

— La plupart du temps, il s’agit d’un châtiment corporel. Et tout dépend du  maître  sur  lequel  tu  tombes  et  de  la  gravité  de  la  faute.  Pour  une première infraction, tu devrais recevoir un simple avertissement ou au pire une fessée.

— Une fessée ? Quoi ! ? T’es pas sérieux !

—  Une  fessée,  ce  n’est  rien  en  comparaison  de  ce  que  tu  pourrais recevoir. Rien du tout, je t’assure.

— Mais…

Dod en avait le souffle coupé et ne savait plus ce qu’il avait voulu dire après le « mais ». Il s’efforça de retrouver ses esprits.

— Tu veux dire que je vais devoir me mettre les fesses à l’air devant ce maître de discipline et le laisser me frapper à main nue ?

—  Non  seulement  devant  lui,  mais  devant  tous  les  autres  maîtres  de discipline et tous les autres élèves punis qui seront présents ce jour-là.

Dod ravala sa salive devenue beaucoup trop abondante. Il sentit la sueur commencer  à  dégouliner  au  milieu  de  son  dos.  Non  !  Ce  n’était  pas possible. Il allait appeler ses parents et leur demander de le sortir de cette maison de fous. Comment avait-il pu l’inscrire là ? Sans doute ne savaient-ils même pas ce qui s’y passait.

Dod  demanda  à  Sacha  où  il  pouvait  trouver  un  téléphone.  Il  fallait absolument  qu’il  appelle  ses  parents.  Sacha  se  contenta  de  rire  et  de  rire. Puis quand Dod lui demanda ce qu’il y avait de si drôle, il répondit :

— Un téléphone ? Mais tu plaisantes ! Il n’y a que le directeur qui ait le privilège  d’avoir  un  téléphone  et  lui  seul  qui  puisse  autoriser  quelqu’un  à s’en servir. Mais il n’y a que les enseignants et le personnel administratif à qui  il  donne  parfois  un  tel  droit.  Et  il  ne  le  fait  que  très  rarement.  Alors, oublie le téléphone.

— Mais est-ce que je ne pourrais pas utiliser le téléphone du... ?

— Non ! Trois fois non. Oublie le téléphone. Désolé de te décevoir mon pot, mais tu vas devoir recevoir ta punition. Et le plus tôt pour toi sera le mieux. Plus tu attendras, plus ce sera dur pour toi.

—  Mais  est-ce  que  je  ne  pourrais  pas  aller  voir  monsieur  Nikolaï  et  lui expliquer que…

—  Non  Dod.  Sois  raisonnable.  Monsieur  Nikolaï  n’aime  pas  qu’on  soit en retard à son cours, même de quelques secondes. Il ne te permettra même pas de lui parler de ce sujet. Accepte ce qu’il t’arrive. C’est tout ce que tu peux faire.

Dod  aurait  dû  écouter  Sacha  et  se  présenter  devant  le  Conseil  de discipline le jour même, mais il attendit le délai maximal pour se rendre à la salle A-122. Pendant les deux nuits suivantes, après avoir reçu le papier, il n’arriva pas à dormir. Un peu plus, on lui donnait un nouveau papier pour retard en classe, car il avait eu du mal à se réveiller. S’il n’avait pas couru au  point  de  presque  s’écarteler,  il  serait  encore  arrivé  en  retard  au  cours suivant de monsieur Nikolaï.
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Chapitre 2 

 

Il  ne  pouvait  plus  remettre  au  lendemain.  Le  troisième  jour  était  arrivé. Alors, dès la fin du dernier cours, Dod se rendit à la salle A-122, qui était en fait le gymnase de l’académie, et donna son papier à l’élève à l’entrée de la salle. Celui-ci nota dans un carnet ce qui était indiqué sur son papier, puis le lui  remit.  Il  dit  ensuite  à  Dod  de  s’assoir  sur  le  banc  près  de  la  porte  et d’attendre  son  tour.  Les  jeunes  déjà  assis  sur  le  banc  se  rongeaient  les ongles,  pleuraient  ou  tremblaient,  ce  qui  ne  fit  rien  pour  rendre  Dod  plus serein.  Il  s’assit  entre  deux  gars,  au  milieu  du  banc,  non  parce  qu’il  était pressé  d’en  finir,  mais  parce  que  c’était  le  seul  espace  disponible  sur  le banc.  Puis  il  se  tourna  vers  ce  qui  se  déroulait  dans  le  gymnase,  qui  se transformait  après  les  cours  en  salle  de  torture.  C’est  du  moins  la  vision qu’en eut Dod dès qu’il se mit à observer ce qui se passait dans la salle.

Un jeune rouquin était penché sur le cheval d’arçons, le derrière nu et en l’air. Un jeune homme était en train de le frapper avec ce qui ressemblait à une  palette  de  tennis  de  table.  Le  rouquin  suppliait  qu’on  arrête  de  le frapper, mais ne faisait rien pour descendre du cheval ni pour se protéger les fesses.

Un  blondin,  les  fesses  nues  également,  avait  les  mains  en  appui  sur  un mur et un jeune homme obèse le frappait avec une ceinture pliée en deux.

Un  autre  élève  grand  et  mince,  aux  cheveux  couleur  de  sable,  se  tenait debout  complètement  nu  au  milieu  de  la  salle,  pendant  qu’un  magnifique jeune  homme,  plus  grand  et  plus  costaud  que  lui,  aux  cheveux  très  noirs, tournait comme un fauve autour de sa proie. Dod n’entendait pas ce que ce jeune  maître  de  discipline  était  en  train  de  dire,  mais  l’élève  semblait désespéré.  Il  se  tenait,  jambes  écartées  et  bras  au  dos,  tête  droite.  Il  avait l’air de pleurer. En tout cas, ses épaules tressautaient, comme s’il sanglotait ou s’il riait. Mais Dod se doutait bien que, dans sa situation, il ne devait pas être d’humeur à rire.

Dod était fasciné par ce qui se déroulait sous ses yeux. De prime abord, de son point de vue de novice, il croyait que celui qu’on nommait Greg était le  maître  obèse,  car  c’était  celui  qui  était  en  train  d’infliger  la  plus  dure punition.

— Qui est Greg ? demanda Dod à ses voisins immédiats.

— Celui qui a les cheveux noirs, répondit son voisin de gauche. C’est une vraie  peau  de  vache,  celui-là.  Tu  vois  l’élève  devant  lui.  Il  se  nomme Andreï. Greg ne l’a même pas encore touché et Andreï sanglote.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il peut lui dire de si terrible ?

— Je ne sais pas et j’aime mieux ne pas le savoir. Moi, j’espère juste ne pas avoir affaire à Greg.

Aux yeux de Dod, même les pires insultes étaient mieux que d’être frappé à  coups  de  ceinture.  Il  n’avait  jamais  eu  si  chaud  de  sa  vie  et  il  ne  savait plus  s’il  devait  espérer  passer  plus  vite,  pour  que  tout  fût  enfin  fini,  ou moins vite, pour retarder son supplice.

— Comment s’appellent les autres maîtres et lequel est lequel ? demanda Dod.

—  Celui  avec  la  palette  se  nomme  Sergueï.  Celui  avec  la  ceinture  se nomme Pietr.

Greg était en train de tirer les cheveux d’Andreï pour forcer l’élève à le regarder en face.

— Je ne comprends pas. Greg n’a rien fait d’autre que de forcer le gars à le regarder. Il ne l’a même pas tapé de la main et tu dis que c’est lui, la peau de vache ?

— Attends. Tu finiras bien par comprendre.

Dod continua de regarder, tellement fasciné par ce qui se déroulait sous ses  yeux  qu’il  en  oublia  que  son  tour  allait  bientôt  arriver.  L’élève  dont s’occupait  Sergueï  se  préparait  à  repartir.  Il  avait  le  visage  presque  aussi rouge  que  ses  fesses  et  n’osait  pas  regarder  autour  de  lui.  Il  remonta  son pantalon  et  se  dirigea  le  plus  rapidement  possible  vers  la  porte,  où  le préposé à l’accueil lui donna un papier.

— C’est quoi le papier que le gars donne à la sortie.

— C’est pour remettre au professeur qui t’a envoyé ici. Ça dit que tu as reçu ta punition. Si tu ne l’as pas remis au professeur avant que trois jours ne  se  soient  écoulés,  tu  auras  droit  à  un  nouveau  papier  pour  venir  ici recevoir une autre punition, qui sera sûrement plus dure que la précédente.

Son  voisin  se  levait  maintenant  pour  aller  rejoindre  Pietr.  Le  souffle  de Dod  s’accéléra.  De  toute  évidence,  il  allait  être  puni  par  Greg,  qui  en  ce moment  était  en  train  de  frapper  son  élève  avec  une  sorte  de  fouet  à plusieurs lanières. L’élève se tenait très droit, mais en position oblique, les mains en appui sur une barre d’exercice. Sa posture semblait très instable et difficile  à  tenir.  L’élève  luttait  pour  la  conserver.  Pietr  s’était  servi  de  sa propre  ceinture.  Sergueï,  lui,  avait  utilisé  une  palette  faisant  partie  de l’attirail du gymnase. Mais Dod était bien certain qu’on ne trouvait pas un tel fouet dans cet équipement. Ce fouet devait appartenir personnellement à Greg.

Greg  aida  ensuite  l’élève  à  se  relever.  L’élève  se  rhabilla  et  reprit  la posture  avec  les  jambes  écartées  et  les  bras  au  dos  qu’il  avait  prise  à  son arrivée.  Il  hochait  la  tête  à  ce  que  lui  disait  Greg.  Dod  crut  lire  «  merci, Monsieur  »  sur  les  lèvres  du  jeune  homme  avant  que  Greg  ne  posât  une main sur son épaule et ne la presse un peu. Ce qui fit frissonner Dod. Une autre réaction à son entrejambe lui parut plus insolite. Était-ce le geste de la main de Greg qui avait déclenché cette réaction ou autre chose ?

Maintenant, l’élève que Greg venait de punir était sur le point de sortir. En  passant  près  du  banc,  l’élève  tourna  son  regard  vers  Dod  et  lui  sourit. Comment  pouvait-il  lui  sourire  après  ce  qu’on  venait  de  lui  infliger  ?  Et pourquoi lui sourire ?

Dod tourna la tête vers Greg. Celui-ci, toujours debout au même endroit, lui souriait aussi, ma foi, de manière très amicale. Si ce n’avait été ce que le jeune maître de discipline s’apprêtait à lui faire, Dod aurait aimé s’en faire un  ami.  Maintenant,  Greg,  en  recourbant  les  doigts  de  sa  main  droite,  lui faisait  signe  d’approcher.  Il  fallait  y  aller.  Mais  une  terreur  subite  coupait bras et jambes à Dod. Non ! Il n’allait laisser personne lui infliger ce qu’il venait de voir dans cette salle.

Greg était maintenant debout devant lui. Il était si proche qu’en bougeant les  jambes,  Dod  effleura  celles  du  jeune  maître.  Dod  n’avait  pas  vu  venir Greg, car il avait fermé les yeux sans même s’en rendre compte après avoir vu Greg lui faire signe d’approcher. Comme si le fait d’avoir fermé les yeux l’avait rendu invisible. Mon Dieu ! Qu’allait-il devenir ? Comment pourrait-il trouver le courage de vivre une telle chose ?

Greg  s’accroupit  devant  lui  et  le  regarda  avec  ce  même  sourire  amical qu’il avait plus tôt. Ce qui fit monter les larmes aux yeux de Dod. Greg prit le papier dans la main de Dod, le déplia et le regarda.

— Par pitié ! Je ne peux pas faire ça. Je vous en prie, le supplia Dod.

Greg, sans prononcer un mot, s’assit sur le banc près de lui. Son voisin de banc  s’était  déplacé  pour  laisser  une  place  au  maître  de  discipline.  Greg était maintenant adossé au mur et il faisait tournoyer son fouet qu’il avait encore  à  la  main,  comme  si  c’était  un  objet  bien  ordinaire  et  aucunement menaçant,  comme  s’il  ne  venait  pas  de  l’utiliser  pour  frapper  un  élève. D’ailleurs, ce geste de la main et ce tournoiement étaient si inoffensifs, que Dod se mit à regarder l’objet voler et tournoyer, les lanières virevoltant si joliment qu’il en était presque hypnotisé. C’était comme une tornade rouge et noire. Greg lui offrit le fouet. Dod ne comprenait pas ce que Greg voulait qu’il en fasse et ne prit pas l’objet. Greg le lui mit dans la main.

— Essaie.

— Quoi ? Pardon ?

—  Tu  dois  faire  suivre  tes  réponses  ou  tes  questions  de  «  Monsieur  ». Dans ce cas-ci, tu aurais dû dire : « Pardon, Monsieur ». Répète.

— Eh…

Dod  se  secoua  la  tête,  pour  s’éclaircir  les  idées.  Puis  il  comprit  ce  que Greg venait de lui demander et ce qu’il devait faire.

— Pardon, Monsieur.

— Bien. Très bien. Prends le martinet et essaie de le faire tournoyer.

— Pardon, Monsieur, mais pourquoi voulez-vous que je fasse ça ?

— Tu es nouveau, n’est-ce pas ? Comment t’appelles-tu ?

— Oui, j’ai commencé il y a deux jours. Je m’appelle Dod. Eh, David.

— Et bien, Dod-Eh-David, je n’ai pas à te donner mes raisons. Contente-toi de faire ce que je te demande.

Malgré l’ordre on ne peut plus ferme, le ton de voix de Greg était resté doux. Il avait encore le même sourire indulgent. Dod prit le martinet et tenta d’imiter  Greg.  Il  était  pas  mal  moins  habile  que  le  jeune  maître,  mais  ce dernier  devait  avoir  des  mois  sinon  des  années  d’expérience  dans  le maniement de son fouet.

Greg  se  mit  à  rire  de  voir  toutes  les  courroies  de  son  fouet  s’emmêler après  que  Dod  l’ait  fait  tournoyer  maladroitement.  Greg  reprit  son  fouet, démêla les lanières et recommença ses mouvements de torsion du poignet et il  fit  voleter  les  lanières  dans  un  sens  puis  dans  l’autre,  sans  que  celles-ci s’emmêlent. Dod avait observé attentivement le mouvement de la main et du  poignet  de  Greg.  C’était  vraiment  magnifique  de  le  voir  manipuler  le martinet avec tant d’adresse. C’était comme une danse de la main. Quand Greg lui remit à nouveau le martinet, Dod lui sourit. Greg lui mit alors la main  sur  l’épaule,  comme  il  l’avait  fait  pour  l’autre  élève,  et  la  pressa doucement. Dod eut envie de pleurer à nouveau, mais de soulagement cette fois-ci.

Dod fit ensuite tournoyer le martinet vers la droite, puis vers la gauche. Greg  l’observa  et  commenta  ses  efforts,  l’amenant  à  modifier  un  peu  le mouvement du poignet.

—  Parfait,  avait  alors  commenté  Greg.  Maintenant,  nous  devons  nous occuper de ta punition, n’est-ce pas ?

Dod ravala sa salive avant de répondre.

— Oui, Monsieur.

Greg avait eu un petit hochement de tête approbateur et s’était levé. Dod essaya de se lever aussi, mais sa nervosité lui avait ramolli les jambes et il se  retrouva  assis  à  la  même  place  sur  le  banc.  Il  se  sentit  rougir  de  cette marque de faiblesse, mais tenta de se relever. Greg lui tendit la main pour l’aider.  Dod  et  Greg  retrouvèrent  alors  dans  la  position  de  deux  danseurs s’apprêtant à faire leur premier pas de valse. Greg sourit encore à Dod, mais de façon moqueuse cette fois-ci. Dod rougit à nouveau.

— Tu as vu comment l’élève se tenait devant moi tout à l’heure, n’est-ce pas ?

— Eh, oui, Monsieur.

— Prends la même posture.

Dod écarta les jambes à la largeur des épaules et prit son poignet gauche dans sa main droite dans son dos. Greg l’examina devant puis derrière.

—  Non.  Joins  les  avant-bras  l’un  sur  l’autre.  Je  veux  pouvoir  avoir complet accès à tes fesses.

Dod rougit une fois encore, mais il obéit.

— C’est mieux. Maintenant, lève la tête, garde-la bien droite et regarde-moi dans les yeux. Quoi qu’il arrive, quoi que je te dise ou te fasse, tant que tu te trouves devant moi ou que tu attends pour que je te punisse, tu dois adopter et conserver cette posture. Compris ?

— Oui.

— Pardon ?

— Eh, oui, Monsieur.

— Première faute. Je noterai tous tes manquements aux règles que je t’ai indiquées  et  elles  s’ajouteront  à  ta  punition.  Alors,  efforce-toi  de  prêter attention  à  mes  exigences  et  tâche  de  faire  ce  que  je  te  demande  de  ton mieux, d’accord ?

— Oui, Monsieur.

— C’est mieux.

— Eh, puis-je poser une question, Monsieur ?

Greg eut un petit rire feutré.

— Normalement, tant que tu es dans cette posture, tu ne parles que pour répondre à mes questions ou pour me dire ce que je te demande d’expliquer. D’ailleurs,  toutes  mes  questions  doivent  recevoir  une  réponse  orale.  Un haussement  d’épaules,  un  hochement  de  tête  ou  un  signe  de  la  main  ne suffiront  pas.  Si  ce  n’est  pas  pour  me  répondre,  tu  ne  dois  pas  parler. Idéalement,  je  préfère  même  ne  pas  entendre  de  grognements  ou  d’autres manifestations verbales de ce que tu ressens. Mais je t’autorise à poser cette question cette fois-ci, étant donné que tu ne connaissais pas la règle.

— Vous avez dit que si je suis en train d’attendre d’être puni par vous, je dois  conserver  cette  posture,  mais  comment  est-ce  que  je  fais  pour  savoir que je serai puni par vous quand j’arrive ici, étant donné que c’est plus ou moins le hasard qui détermine quel maître nous punira ?

— Excellente question, Dod. Tu as pas mal d’aplomb pour penser à me la poser  d’ailleurs,  pour  quelqu’un  qui  s’attend  à  être  puni  pour  la  première fois par celui que l’on juge être le plus sévère des maîtres de discipline de cette école.

Dod rougit encore plus vivement que les fois précédentes. Il ne savait pas si  c’était  de  satisfaction  d’être  ainsi  félicité  par  Greg  pour  son  attitude «  pleine  d’aplomb  »  ou  de  gêne  d’avoir  osé  le  questionner  en  pareille circonstance.

— Pour répondre à ta question, si tu arrives ici pour être puni et qu’il y a plusieurs personnes qui attendent sur le banc pour leur punition, si tu veux que je m’occupe de toi, tu restes debout devant le banc dans la posture que je  viens  de  t’apprendre.  Dès  que  je  me  libérerai,  je  te  demanderai d’approcher et me chargerai de toi. Si quelqu’un d’autre que toi attend déjà debout, il passera avec moi avant toi, puis ce sera ton tour, compris ?

— Oui, Monsieur.

Dod se demanda s’il y avait vraiment des élèves pour attendre debout que le plus sévère des maîtres de discipline se chargeât d’eux. Il était vrai que Greg  était  un  jeune  homme  des  plus  séduisants.  Il  avait  une  attitude  très virile  et  pleine  de  calme  assurance  qui  rappelait  à  Dod  ce  qu’il  avait découvert récemment sur lui-même : les filles ne l’intéressaient pas du tout, c’était  les  beaux  jeunes  hommes  sûrs  d’eux-mêmes  qui  suscitaient  le  plus de passion en lui. Et Greg répondait parfaitement à ses plus hauts critères de sélection.

Greg mit alors le manche de son martinet dans une ganse de sa ceinture et plongea la main dans l’une de ses poches. Il en extirpa ce qui ressemblait à un collier en cuir et une lanière. Greg mit alors le collier autour du cou de Dod et y attacha la lanière.

Dod était confus. Mais qu’est-ce que c’était ça ? Greg venait de le mettre en  laisse  comme  un  chien  !  Dod  tendit  les  mains  vers  le  collier  pour  le retirer.

— Ne t’avise pas d’y toucher ! gronda Greg.

La  surprise  en  entendant  la  dureté  du  ton  de  voix  de  Greg  après  sa démonstration de gentillesse figea les mains de Dod en plein vol. Elles ne se rendirent jamais à son cou. Mais il baissa les yeux.

— Fautes 3 et 4, commenta Greg. Tu as retiré tes bras de ton dos et baissé les yeux. Reprends la posture que je t’ai enseignée. Tout de suite !

Dod  obéit  rapidement  en  pleurant.  Greg  tendit  la  main  vers  son  visage. Un mouvement réflexe de peur poussa Dod à reculer la tête. Puis il la remit en place. Greg effleura son visage de la main et essuya ses larmes.

— Les larmes ne t’aideront pas, Dod. Tu subiras ta punition quand même. Quoi que tu fasses, tu n’y échapperas pas. Alors, pourquoi ne pas essayer de faire les choses aussi bien que possible et avec courage ?

— Parce que je… J’ai…, commença Dod.

— Peur ?

— Oui, Monsieur.

— Oui, bien sûr, Dod. La peur fait partie du châtiment, tu ne penses pas ?

— Je ne sais pas. Je… Je n’y avais jamais pensé, Monsieur.

— Tu vas me suivre maintenant. Tu marcheras à deux pas derrière moi. La longueur de la lanière est prévue à cet effet. Tant qu’elle demeure tendue comme ceci…

Sur ce, Greg fit la démonstration de la bonne tension de la lanière.

— …tu te trouveras à deux pas derrière moi. Si elle se tend davantage, c’est que tu seras trop loin. Si elle se détend ou se courbe, c’est que tu seras trop près de moi. Clair ?

— Oui, Monsieur.

Greg  commença  alors  à  marcher  autour  du  gymnase  en  contournant  les obstacles. Dod faisait très attention de ne pas trop tendre la lanière ni de la détendre. Mais à un moment donné, Greg s’arrêta pour parler à Sergueï, qui venait de finir de punir un élève. Dod, qui ne s’y attendait pas, s’était cogné à Greg.

— Faute 5, dit Greg avant de continuer de parler à l’autre jeune maître.

Une  fois  sa  discussion  concernant  une  sortie  prochaine  entre  amis terminée, Greg se remit à marcher. Quand il s’arrêta de nouveau, Dod le fit aussi, gardant à la laisse sa parfaite tension.

— Bon travail, lui assura Greg.

Ce commentaire fit monter les larmes aux yeux de Dod. Jamais, de toute sa vie, il n’avait eu aussi souvent envie de pleurer ni autant envie de plaire à quelqu’un. Que lui arrivait-il ?

Greg continua de marcher autour du gymnase jusqu’à ce qu’il décide de se rendre à l’endroit où il devait punir Dod. Le virage abrupt à gauche de Greg  surprit  tellement  Dod  qu’en  voulant  suivre  Greg,  il  en  tomba  à genoux. Greg, en se retournant, se retrouva debout devant Dod, agenouillé, puis se mit à rire.

—  Je  sais  que  je  suis  quelqu’un  hors  du  commun,  mais  de  là  à t’agenouiller devant moi…

Le jeune maître rit de plus belle. Malgré ses joues plus rouges que jamais, Dod  ne  put  que  remarquer  à  la  hauteur  de  ses  yeux  une  bosse impressionnante au-dessus de l’entrejambe du jeune maître, ce qui coupa le souffle du jeune élève. Après s’être relevé et avoir pris la posture enseignée par Greg, Dod vit l’expression amusée du maître et il baissa les yeux.

— Faute 6 et 7. Quelles sont-elles ?

— Pardon, Monsieur ?

— Quelles sont tes fautes 6 et 7 ?

— Eh…

L’esprit  de  Dod  était  encore  envahi  par  l’image  de  la  bosse  dans  le pantalon de Greg et ne fonctionnait pas normalement. Il ne se souvenait pas de ce qu’il avait fait qui aurait pu ajouter au nombre de ses fautes. Quand il entendit Greg rire de plus belle, Dod se mit à bégayer.

— Je… Je n’ai pas… marché à deux pas derrière vous et j’ai baissé les yeux, Monsieur.

Greg le regarda si intensément que Dod faillit baisser les yeux encore une fois.  Mais  il  se  barda  de  courage  et  réussit  à  soutenir  le  regard  du  jeune maître. Ce dernier se pencha vers lui et lui donna un baiser sur le front, ce qui fit frissonner Dod. Pourquoi ressentait-il un tel plaisir à l’idée d’avoir plu au jeune maître ?

Greg reprit sa marche vers le centre du gymnase et s’arrêta près du cheval d’arçon. Puis se tournant vers Dod, il ordonna :

— Retire ton pantalon et ton sous-vêtement. Cul nul.

Comme Dod s’était transformé en statut, Greg le ranima d’un :

— Plus vite que ça !

À sa grande honte, Dod se remit à pleurer, mais commença quand même à détacher sa ceinture et à déboutonner son pantalon. Une fois redressé, son pantalon en tas à ses pieds, Dod leva les yeux vers Greg.

— Je sais ce que tu ressens, Dod. Je me suis trouvé à cette même place devant maître Ivan plus d’une fois. Maître Ivan n’avait pas une réputation de grande douceur, tu peux m’en croire. Il m’a plus d’une fois fait pleurer.

Dod  avait  du  mal  à  imaginer  Greg  en  train  de  pleurer,  même  à  cause d’une  punition,  aussi  sévère  soit-elle.  Mais  le  jeune  maître  ne  mentait sûrement pas. Ce serait très facile pour Dod de vérifier la vérité de ses dires.

Ce qui gênait le plus Dod, c’était que malgré sa peur de ce qui l’attendait, son  sexe  pointait  vers  le  plafond  et,  comme  il  avait  repris  la  posture enseignée  par  Greg,  il  ne  pouvait  pas  couvrir  ses  parties  intimes.  Tout  le monde  pouvait  constater  son  état.  Mais  Greg  n’en  fit  pas  mention.  Il  n’y porta même pas les yeux.

— Mets-toi à plat ventre sur le cheval d’arçon, lui ordonna-t-il.

Dod  tenta  de  lui  obéir,  mais  il  glissait  et,  chaque  fois,  son  sexe  frottait contre le bois de l’appareil. Greg l’aida à prendre la position demandée, de manière  à  ce  que  ses  fesses  soient  bien  placées  pour  recevoir  sa  punition. Mais la position du sexe de Dod rendait sa posture très inconfortable.

— Combien d’erreurs as-tu commises ?

— Eh, sept ?

— Est-ce une question ou une réponse ? questionna Greg.

— Une réponse, Monsieur.

— Et ton retard en classe, tu ne le comptes pas ?

— Eh, huit erreurs, Monsieur.

—  Première  visite  au  gymnase.  Huit  erreurs.  Donc,  huit  coups  à  main nue.  La  prochaine  fois,  ce  sera  la  palette  et  la  fois  suivante…,  il  vaudrait mieux pour toi qu’il n’y en ait pas.

Il semblait à Dod que ce châtiment n’était pas si cruel. Sacha lui avait dit que  la  première  fois,  il  aurait  droit  à  une  fessée  et  c’était  ce  que  Greg comptait lui infliger. Un coup par faute ? Il aurait pu en compter deux ou même  davantage.  Greg  n’était  peut-être  pas  si  dur  qu’on  le  disait,  après tout.

— Demande-moi chaque coup à haute voix en les comptant, compris ?

— Oui, Maître.

Dod  entendit  Greg  rire  un  peu.  Il  comprit  que  c’était  parce  que,  sans  y penser, il venait de l’appeler « Maître ».

Les secondes s’égrenaient et aucun coup ne tombait.

— Qu’est-ce que tu attends pour me demander le premier coup ? lui jeta Greg sur un ton impatient.

— Veuillez me donner le premier coup, Monsieur.

Le premier coup tomba. Smack ! Aie ! ! Dod ne s’attendait pas à avoir aussi mal et il avait gémi. Greg n’y allait pas de main morte.

— Veuillez me donner le deuxième coup, Monsieur, demanda Dod.

Smack  !  Ouche  !  «  Mon  Dieu,  comment  une  tape  donnée  à  main  nue pouvait faire aussi mal ? » se demanda Dod.

Dod demanda chacun des coups suivants et, chaque fois, il lui semblait que la douleur était plus présente, plus intense. À la fin, il en avait la tête qui tournait et envie de pleurer encore une fois, mais il retint ses larmes. Il commença  à  descendre  du  cheval  d’arçon.  Jamais  personne  ne  l’avait frappé,  pas  même  son  père,  qui  était  pourtant  un  homme  impatient  et coléreux.

— Qui t’a dit que tu pouvais descendre de là ? lui demanda Greg.

— Personne, Monsieur.

— Laisse-moi d’abord contempler mon œuvre.

Contempler  son  œuvre  ?  Lorgner  mon  derrière,  oui  !  Dod  était  très heureux que Greg ne le voie pas rougir encore une fois. C’était à croire que ses joues étaient en passe de rester rouges en permanence, tant tout ce qu’il vivait le gênait, et Dod eut honte de ne pas savoir faire face à ses difficultés avec plus de sang-froid.

Dod entendit des pas derrière lui, puis des voix.

— Qu’en dis-tu, Sergei ? Est-ce que ma technique s’améliore ?

— Ah, les rougeurs sont très uniformes. Pas d’espace plus clair entre les marques. Je dirais que c’est presque parfait.

— Et toi, Pietr ? Qu’en dis-tu ?

—  Je  dirais  que  ce  gamin  a  deux  jolies  pommes  bien  mûres  et parfaitement rouges. Tu t’es surpassé, Greg.

Les  trois  jeunes  maîtres  se  mirent  à  rire  ensemble.  Dod  se  sentait extrêmement  embarrassé  et  malheureux.  Est-ce  que  cette  humiliation  était censée faire partie de sa punition ? Dod avait envie de descendre et de fuir au plus vite et sans se retourner, mais le gars à la sortie ne lui remettrait sans doute pas le papier à donner au professeur si Greg ne le voulait pas. Et si Dod fuyait, Greg ne le permettrait sûrement pas.

— Descends de là, ordonna Greg.

Dod  se  laissa  glisser  en  bas  du  cheval  d’arçon,  non  sans  s’écorcher  le sexe  au  passage,  mais  demeura  face  à  l’appareil  pendant  qu’il  tentait  de retrouver son souffle. Il se sentait trop vulnérable pour se retourner tout de suite.

—  Retourne-toi,  lui  dit  Greg  d’un  ton  de  voix  si  plein  de  douceur  que Dod en eut encore envie de pleurer.

Dod s’efforçait encore de se calmer, mais il n’y arrivait pas. Il restait là, face au cheval, à essayer de retrouver ses esprits.

— Ne me force pas à te punir encore Dod. Obéis-moi.

Dod se retourna, mais garda la tête baissée. Quand il vit les pieds de Greg se rapprocher, il leva rapidement la tête et les yeux. Les deux autres maîtres étaient partis s’occuper d’autres élèves.

— Merci, Monsieur ! dit rapidement Dod.

Ces  mots  étaient  sortis  de  sa  bouche  sans  que  son  cerveau  les  eût commandés. Greg n’avait pas fini de s’approcher de Dod, mais il en resta figé  sur  place.  Puis  les  yeux  du  jeune  maître  se  posèrent  sur  le  sexe, toujours  aussi  érigé  de  Dod  et  où  quelques  gouttes  de  sperme  avaient commencé  à  perler.  Greg  releva  ensuite  son  regard  vers  les  yeux  de  Dod, qui tentait de retenir ses larmes et de lui sourire. Greg s’approcha à moins d’un pas de l’élève. Il lui retira le collier et la laisse.

— Bienvenue parmi nous, Dod. Tiens, rhabille-toi.

Greg lui tendait ses vêtements et ses souliers, que Dod avait été forcé de retirer  pour  se  dévêtir.  Dod  les  prit  et  se  rhabilla,  puis  s’en  alla.  Le  jeune homme à l’entrée jeta un regard vers Greg, qui hocha la tête, puis il remit à Dod un papier en lui disant de le remettre à monsieur Nikolaï.
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Chapitre 3 

 

Ce soir-là, après être arrivé au dortoir, Sacha lui demanda qui l’avait puni.

— Greg.

— Aie !

— Non, il a été correct.

— Greg, correct ? ! Que t’a-t-il fait ?

— Fessée.

— Combien de coups ?

— Huit.

— Huit ? ! Normalement, pour une première infraction, Serguei ne donne qu’un avertissement. Pietr te fait baisser ton pantalon, mais pour un retard en classe, il ne te frappe pas, il se contente de te le faire remonter ensuite. Le pire que tu reçoives d’eux pour une première fois et un simple retard est une tape ou deux de la main sur les fesses. Toi, tu en as reçu huit. Et tu dis que Greg a été correct !

—  C’est  que  j’ai  commis  sept  autres  erreurs,  répondit  Dod  d’une  toute petite voix pas très assurée.

—  Ouais.  Je  sais.  Il  t’a  fait  tout  son  numéro  de  cirque.  Il  t’a  montré  la posture d’attente à prendre devant lui, t’a fait marcher en laisse autour du gymnase et ainsi de suite. C’est ça, hein ?

— Oui.

—  Il  n’y  a  que  lui  pour  t’infliger  de  nouvelles  règles  et  te  forcer  à  les respecter.  Comme  elles  sont  nouvelles,  tu  te  trompes  forcément  plusieurs fois et il te punit pour ça en plus du reste. Je te le dis, c’est une vraie vache, ce gars.

Malgré  lui,  Dod  secoua  la  tête.  Ce  que  Greg  avait  fait  ne  lui  avait  pas paru si terrible. Il l’avait même aidé à se calmer en le laissant jouer avec son martinet. Sacha lui parlait encore et Dod ne comprenait pas ce qu’il disait tant il était perdu dans ses souvenirs.

— …très fort ? demanda Sacha.

— Quoi ?

— T’a-t-il frappé très fort ?

— Pas plus que je ne pouvais le supporter.

— Montre tes fesses.

—  Écoute,  il  y  a  assez  de  gens  qui  ont  vu  mon  cul  pour  aujourd’hui, d’accord ?

—  Bon  bon,  te  fâche  pas.  Je  voulais  juste  savoir  s’il  t’avait  donné  la totale.

— La totale ?

— Oui. Quand quelqu’un lui plaît, il y met plus… d’énergie.

— Lui plaît ?

—  Est-ce  que  t’es  un  perroquet  ?  Parce  qu’on  le  dirait  vraiment, commenta Sacha.

— Que veux-tu dire par « quelqu’un qui lui plaît » ?

— Greg est gai. Il ne s’en cache pas. D’ailleurs, il est bien le seul à oser le dire. Il y en a d’autres ici qui le sont, mais jamais ils ne l’admettraient. On peut dire que Greg a des couilles en tout cas.

— Et s’il m’a donné « la totale », c’est que je lui plais ?

— T’as fini par comprendre. Bravo !

Soudain Dod avait envie de se déculotter et de montrer ses fesses à Sacha. Il aurait aimé savoir s’il avait reçu « la totale ».

— T’a-t-il humilié devant les autres maîtres ?

— Humilié ?

Dod comprenait trop bien ce que Sacha voulait dire, mais il préférait ne pas le lui dire.

— Tu ne vas pas recommencer à répéter tout ce que je te dis, hein ?

— Désolé.

— A-t-il ri de ton derrière devant les autres maîtres de discipline ?

Dod  ne  répondit  pas,  mais  devint  sûrement  cramoisi.  Il  sentit  le  sang affluer même dans ses oreilles. Sacha se mit à rire.

— Ah, Dod. Tu viens de te faire un ami. Il t’a donné la totale, mon vieux. Tu  n’as  pas  fini  d’en  baver  si  tu  tombes  sur  lui  une  nouvelle  fois.  T’as intérêt à te tenir bien tranquille.

Dod  avait  la  gorge  sèche,  mais  il  ne  savait  pas  s’il  craignait  ou  non  de « tomber sur lui une nouvelle fois ».

Le  lendemain  matin,  au  cours  de  monsieur  Nikolaï,  Dod  lui  remit  son papier en entrant. Il allait prendre place à un pupitre quand le professeur lui dit :

— David, vous êtes en retard.

Dod regarda autour de lui. Il n’y avait que deux élèves arrivés en classe. Dod s’était assuré d’arriver à l’heure cette fois-ci. Il n’était certainement pas en retard.

— Ce papier aurait dû m’être remis hier.

— Mais, Monsieur, j’ai été puni hier et, de toute façon, je n’avais même pas de cours avec vous hier.

— Vous auriez dû vous présenter à mon bureau et me le remettre. Vous êtes en retard, insista monsieur Nikolaï.

Dod regarda avec incrédulité le professeur, qui lui tendait un autre papier, comme  celui  qu’il  lui  avait  remis  à  son  premier  cours.  Le  professeur secouait impatiemment le papier pour pousser Dod à le prendre.

— Monsieur, je suis nouveau. Je ne savais pas que…

— C’est écrit dans le règlement que vous avez reçu à votre arrivée et au bas de ces papiers. Le document prouvant que vous avez reçu votre punition doit m’avoir été remis dans les trois jours après la faute. Lisez le règlement. C’est votre devoir d’élève. Prenez ce papier maintenant.

Dod s’avança et prit le papier. Il se rendit au gymnase le soir même.

Après  avoir  montré  le  papier  au  préposé  aux  inscriptions,  qui  était  le même  que  la  veille  et  qui  était  surpris  de  le  voir  revenir  déjà,  Dod  alla s’assoir sur le banc. Puis il se mit à penser à ce que Sacha lui avait dit : « Tu t’es fait un ami ». Même si ces paroles étaient moqueuses, Dod avait senti une  décharge  électrique  le  parcourir  en  comprenant  ce  que  cela  signifiait. Dod se releva et prit la posture enseignée par Greg la veille.

Dod  garda  les  yeux  fermés  pour  mieux  s’efforcer  de  trouver  le  courage nécessaire pour ce qui suivrait. Quand il ouvrit les yeux, il vit les pieds de Greg  juste  devant  lui.  Dod  leva  les  yeux  et  regarda  Greg.  Il  lui  donna  le papier et remit les bras au dos. Greg prit le papier sans l’ouvrir. Il regardait Dod avec insistance, mais l’élève ne baissa pas les yeux.

— Laisse-moi deviner. Tu as remis le papier trop tard parce que tu avais trop attendu avant de venir ici et tu n’avais pas de cours avec le professeur Nikolaï avant le lendemain.

Dod hocha la tête.

—  Première  faute,  Dod.  Tu  es  censé  me  répondre  oralement,  tu  te rappelles ?

— Oui, Maître.

Cette fois-ci, Dod avait utilisé le titre volontairement. Ce qui fit sourire Greg. Dod se sentait très vulnérable sous le regard trop insistant du jeune maître.  Il  allait  être  puni  pour  quelque  chose  qu’il  ignorait  devoir  faire. Comme s’il lisait ses pensées, Greg y répondit.

—  Nul  n’est  censé  ignorer  le  règlement.  C’est  du  moins  l’avis  du professeur Nikolaï. Qu’en dis-tu ?

—  Je  viens  d’arriver.  Je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  lire  le  règlement  et  je n’avais pas interprété ce qui est écrit sur ces papiers comme le comprend le professeur Nikolaï.

— Donc, si tu es ici, c’est une pure injustice. C’est bien ce que tu crois ?

Dod  ne  savait  que  répondre  à  cette  question.  Après  avoir  réfléchi  un instant, il se décida à répondre par l’affirmative. Greg rit.

— Alors, me permets-tu de me montrer très injuste envers toi ? demanda Greg en souriant.

Dod le regarda, ne sachant pas s’il était sérieux ou non, ni à quoi il devait s’attendre s’il répondait « oui ». Et que ferait Greg s’il répondait « non » ?

—  Oui,  Maître,  je  vous  le  permets,  répondit  Dod  avec  un  petit  sourire timide.

Greg tendit la main vers lui et la posa sur son épaule.

— Pourquoi ne pas être resté assis sur le banc ?

Greg avait donc vu que Dod s’était d’abord assis. Le jeune maître passait délicatement le pouce sur le cou de Dod, ce qui le fit frissonner.

— Je ne sais pas, Maître.

— Je n’aime pas beaucoup les mensonges, Dod. Pourquoi t’être levé ?

—  Parce  que…  parce  que  vous  m’avez  donné  «  la  totale  »  la  dernière fois, répondit Dod en rougissant comme jamais.

— La totale ?

Greg  se  mit  à  rire  et  à  rire.  Tellement  que,  malgré  sa  gêne,  Dod  ne  put faire autrement que de lui sourire.

— Alors, tu as eu envie que je botte un peu plus ton joli petit derrière ?

Très mal à l’aise, Dod détourna la tête.

— Deuxième erreur.

Dod dut rassembler tout son courage pour tourner la tête vers Greg et le regarder  en  face.  Greg  le  força  à  soutenir  son  regard  quelques  secondes, puis  lui  dit  d’avancer.  Il  mit  une  main  au  milieu  du  dos  de  l’élève  et  le poussa  doucement  vers  le  centre  du  gymnase.  Une  fois  rendu  près  de  la poutre  d’exercice,  il  s’arrêta.  Dod  fit  de  même  et  prit  aussitôt  la  posture apprise.

— Te rappelles-tu ce que je t’avais dit concernant ce qui se passerait si tu revenais ici une deuxième fois ?

— Oui, Monsieur. Vous avez dit que vous utiliseriez la palette.

— Oui. C’était surtout une façon de te faire comprendre que les choses ne deviendraient  pas  plus  douces  pour  toi  si  tu  devais  revenir,  bien  au contraire.  En  fait,  j’aime  bien  me  servir  de  mes  mains,  à  toutes  sortes d’usages, précisa-t-il en lui faisait un sourire canaille.

Dod  eut  bien  du  mal  à  garder  les  yeux  à  la  hauteur  de  ceux  du  jeune maître, mais il y arriva.

— Très bien, Dod. Tu apprends vite.

Les félicitations le firent rougir, mais lui firent aussi chaud au cœur. Ce n’est pas le seul endroit où il avait chaud d’ailleurs et son cœur s’était mis à battre trop fort et trop vite. Il en sentait les pulsations même dans son sexe.

— Respire, Dod. Tu ne tiendras pas bien longtemps si tu ne respires pas, lui dit Greg sur un ton moqueur.

Dod  comprit  qu’il  avait  retenu  son  souffle.  Il  s’efforça  de  respirer lentement et profondément.

— C’est bien. Maintenant, déchausse-toi et enlève ton ceinturon.

Dod commença à se déchausser pendant que Greg allait parler à Serguei. Les  deux  maîtres  revinrent  ensemble.  Quand  Dod  fut  déchaussé  et  sans ceinture,  Greg  lui  ordonna  de  s’étendre  à  plat  ventre  par  terre.  Dod  le regarda d’abord, surpris par cette demande, puis exécuta l’ordre donné. Les deux maîtres le soulevèrent et l’étendirent à plat ventre sur la poutre, dans le sens de la longueur de celle-ci. Dod avait poussé une sorte de jappement de surprise  en  se  sentant  ainsi  soulevé  du  sol  sans  aucun  avertissement préalable. Dod n’avait jamais fait d’exercice sur une poutre, mais il en avait déjà  vu.  Celle-ci  lui  semblait  moins  large  et  moins  haute  que  celles  qu’il avait déjà vues. Il s’y trouvait maintenant dans un équilibre précaire.

— Croise tes chevilles sur la poutre, ordonna Greg.

Dod  réussit  difficilement,  mais  sans  tomber,  ce  que  Greg  venait  de  lui demander.

— Joins tes mains dans ton dos, lui commanda-t-il ensuite.

Dod  le  fit,  mais  se  sentait  bien  plus  vulnérable  qu’à  son  arrivée.  Le moindre mouvement pouvait lui faire perdre l’équilibre. Si au moins il avait pu poser les mains sur ou sous la poutre, mais avec les mains jointes au dos, un rien suffirait à le faire tomber.

— Trois erreurs, dix minutes par erreur. Trente minutes sur la poutre, lui annonça Greg. Et si tu tombes, on reprend tout à zéro, quitte à y passer la nuit.

Le jeune maître s’éloigna, laissant Dod à son supplice. Dod s’efforça de se décontracter, mais c’était difficile étant donné que son sexe n’avait cessé de croître depuis l’instant où Dod s’était levé pour attendre que Greg vienne s’occuper de lui. Le sexe de l’élève était de plus en plus à l’étroit dans son pantalon et faisait une bosse sous lui, nuisant à son équilibre.

Même si Dod tombait, ce ne serait pas bien terrible, étant donné qu’il y avait des tapis près de la poutre et sous elle, mais ce serait quand même un choc. Et le pire serait qu’il devrait tout recommencer à zéro.

Dod  entendit  Greg  s’approcher.  Il  était  en  train  de  dire  «  cinquième erreur  ».  Dod  en  fût  surpris,  car  il  n’avait  rien  fait  d’autre  que  d’attendre bien  patiemment  sur  la  poutre.  Puis  il  comprit  que  Greg  s’adressait  à  un autre élève.

— C’est injuste, se plaignit l’élève. Je suis nouveau. Je ne savais pas.

— Que dis-tu de ça, Dod ?

— Nul n’est censé ignorer le règlement, Maître, répondit Dod.

Ce qui fit rire Greg aux éclats. Cet éclat de rire fit sourire Dod. Il aimait bien le rire de Greg.

— Exact, répondit Greg. D’ailleurs, c’est ta sixième erreur, Vlad. Tu dois rester silencieux à moins que je t’interroge, rappelle-toi.

— Mais…

— Septième erreur.

— Mais, Monsieur,…

— Huitième erreur. Tu ne te rends vraiment pas les choses faciles.

Dod entendit alors des reniflements. L’élève était sans doute en train de pleurer. Il y eut un moment de silence, puis Greg ordonna à Vlad de retirer son pantalon et son sous-vêtement.

— Je ne peux pas faire ça ! C’est indécent !

—  Neuvième  erreur.  Et  tu  penseras  à  l’indécence  des  punitions  la prochaine fois que tu auras l’idée de ne pas faire tes travaux. Allez, cul nu.

Vlad ne semblait pas bouger.

—  Cul  nu  ou  je  demande  l’aide  des  deux  autres  maîtres  pour  te déshabiller de force.

Dod  entendit  des  bruits  de  tissu  froissé.  Vlad  avait  sans  doute  fini  par comprendre que ni ses tentatives pour expliquer sa conduite, ni sa rébellion, ni ses larmes ne lui épargneraient sa punition.

— Mets-toi à plat ventre sur le cheval d’arçon maintenant.

Dod entendit des bruits de pied et de genoux qui se cognent et qui glissent contre le bois, puis une sorte de chuintement. Greg avait dû le soulever pour lui permettre de prendre la bonne position.

— Dix erreurs…

— Quoi ? Vous aviez dit « neuf » tantôt.

— Dixième erreur pour avoir parlé sans permission, plus le retard dans la remise  de  ton  devoir,  ce  qui  fait  maintenant  onze  erreurs.  Donc,  première visite au gymnase. Onze erreurs. Un coup par erreur, ce qui fait onze coups à main nue.

— Quoi ? Vous n’allez pas me donner la fessée ? C’est indécent !

—  Décidément,  tu  n’as  que  cet  adjectif  à  la  bouche.  Tu  pourrais  aussi essayer  :  inconvenant,  immoral,  malséant,  déplacé,  choquant,  obscène, grossier,  licencieux,  impudique,  immodeste,  libidineux,  débauché, dévergondé. Tu en es maintenant à douze fautes, en comptant le retard, et donc  douze  coups  donnés  à  main  nue  sur  tes  fesses,  Vlad.  Et  ne  penses surtout pas que tu vas y échapper quel que soit l’adjectif utilisé pour décrire la fessée.

Dod  n’avait  pas  réussi  à  s’empêcher  de  pouffer  de  rire  en  entendant  la liste  de  synonymes.  Mais  son  rire  lui  avait  fait  perdre  son  équilibre  et malgré sa lutte pour le regagner, il se retrouva au sol avec un beau vlan ! Une fois au sol, il avait encore les chevilles jointes et les mains au dos.

— Oooh ! Il a gardé la posture. Voyez-vous ça, si c’est pas chou ! Je crois que je vais réduire ta peine de dix minutes juste pour ça, dit Greg. Serguei, veux-tu venir m’aider s’il te plaît. Retourne-toi sur le ventre, Dod.

Dod obéit en se roulant par terre afin de pouvoir conserver la pose. Les deux  maîtres  le  soulevèrent  encore  et  il  se  retrouva  à  plat  ventre  sur  la poutre en moins de deux avec vingt nouvelles minutes à faire. Étant donné qu’il  en  avait  bien  déjà  fait  quinze,  au  total,  à  la  fin  de  son  châtiment,  il aurait  tenu  trente-cinq  minutes  au  lieu  de  trente.  Ce  n’était  pas  beaucoup plus long que ce qu’il devait faire au départ, mais il ne fallait pas qu’il se remette à rire.

Vlad  avait  fini  par  se  taire  et  Greg  par  lui  administrer  sa  punition,  tout indécente  qu’elle  fût.  Vlad  ne  remercia  pas  Greg  avant  de  s’en  aller  en courant.

Plus le temps passait, plus Dod trouvait difficile de rester immobile sur la poutre. Il aurait dû y arriver sans peine, mais il avait mal partout et s’était mis  à  trembler  et  vaciller.  Il  devait  résister  à  tout  ce  qui  nuisait  à  son équilibre et menaçait de le faire tomber encore. S’il tombait maintenant et qu’il  reprenait  tout  à  zéro,  Dod  n’était  pas  certain  de  pouvoir  tenir  bien longtemps ensuite.

Le jeune maître avait contourné la poutre pour se placer dans le champ de vision de Dod.

— Fatigué, Dod ?

— Oui, Maître.

—  Dis-moi,  Dod,  pourquoi  ne  pas  te  contenter  de  m’appeler « Monsieur », comme le font les autres ?

—  Vous  êtes  un  maître  de  discipline  et  je  trouve  que  ce  titre  vous convient  parfaitement.  Mais  si  vous  préférez  que  je  vous  appelle « Monsieur », je le ferai, Maître.

Pour lui répondre, Dod avait mis son équilibre en péril. Il avait bien failli tomber et avait retiré les mains de son dos pour le rétablir.

— Dix minutes de plus pour avoir ôté les mains de ton dos, Dod.

— Merci, Maître, avait répondu Dod.

— J’ajoute à ta peine et tu me remercies. Pourquoi ?

— Je… je ne sais pas, Maître. Je…

Dod se mit à réfléchir. Pourquoi, en effet, l’avait-il remercié ? Il risquait de  tomber  avant  la  fin  et  de  tout  devoir  reprendre  à  zéro.  Il  ne  serait certainement  pas  capable  de  tenir  en  équilibre  sur  la  poutre  ensuite  et tomberait encore et encore. Combien de temps devrait-il résister à sa fatigue et  combattre  ses  tressautements  musculaires  afin  de  conserver  la  même posture avant que Greg lui permît d’aller se coucher ? Mais peut-être que c’était  ce  qu’il  souhaitait  :  passer  la  nuit  ici,  seul  avec  Greg,  lui  montrer qu’il était prêt à lutter de toutes ses forces jusqu’à épuisement si nécessaire pour lui plaire. Pouvait-il lui donner une telle réponse ?

— Alors, Dod ? Dis-moi la vérité.

— Je… je crois que je n’ai pas envie de retourner faire mes devoirs au dortoir ou à la bibliothèque. Je préfère rester ici avec vous, Maître.

Greg le regarda sans rien dire un long moment, puis il s’approcha de Dod et  le  poussa  par  terre.  Dod  poussa  un  cri  de  surprise,  mais  resta  dans  la même posture en attendant de voir ce que Greg allait lui dire ou lui faire. Le jeune maître contourna la poutre et s’approcha de lui. Il mit le pied sur le ventre de Dod, pressa fort et dit :

— Chausse-toi, mets ta ceinture et va faire tes devoirs si tu ne veux pas les remettre en retard et te retrouver ici encore une fois. Et ne t’avise pas de commettre d’erreurs volontairement, pour qu’on t’envoie encore ici. Sinon, je demanderai à Serguei de s’occuper de toi, même si tu attends debout que je te punisse. Compris ?

Greg retira le pied du ventre de Dod.

— Oui, Maître, répondit Dod, le regard embué de larmes.

Dod quitta le gymnase après avoir pris le papier disant qu’il avait reçu sa punition.  Il  alla  s’enfermer  aux  toilettes  pour  pouvoir  pleurer  sans  être dérangé et sans qu’on le questionne sur ce que Greg avait bien pu lui faire pour le mettre dans cet état. Un fois calmé, il alla faire ses devoirs, comme Greg le lui avait ordonné.

Ce soir-là, au dortoir, Sacha le questionna encore.

— Qu’est-ce que tu as ? Tu as une sale tête.

— Rien. J’ai mal dormi, c’est tout.

—  Tu  devais  avoir  mal  aux  fesses.  C’est  pour  ça  que  tu  as  mal  dormi, hein ?

—  Non.  Pas  du  tout.  Ce  lit  est  dur  comme  du  ciment.  Comment  faites-vous pour arriver à dormir là-dessus ?

— Ah, on s’y fait. Ensuite, c’est sur un lit moelleux que tu ne réussiras plus à dormir.

— Si tu le dis.

Quelqu’un dans le dortoir vint s’arrêter au pied du lit de Dod.

— Il paraît que tu es retourné au gymnase ce soir et que c’est encore Greg qui t’a puni. Que t’a-t-il fait ?

— Rien d’intéressant. J’ai juste dormi sur une poutre.

— Ah, oui. La poutre. Moi, je n’ai pas pu y tenir plus de dix minutes et je suis tombé. J’ai dû tout recommencer à zéro à trois reprises, pas toi ?

— Non.

— Alors, tu dois avoir plus d’équilibre que moi.

— J’imagine.

L’autre  jeune  élève,  nommé  Boris,  repartit  à  sa  place  de  l’autre  côté  de l’allée, face au lit de Sacha.

— Tu ne m’avais pas dit ça, lui reprocha Sacha. Tu peux bien avoir une drôle de tête. Tu es sûr de n’être pas tombé ? Tout le monde tombe au moins une fois. C’est même arrivé que Greg ait passé la nuit au gymnase avec un gars. Comment s’appelle-t-il déjà ?

— Andreï, il s’appelle Andreï, répondit Boris. D’ailleurs, il a été puni par Greg encore hier. Tu ne l’aurais pas vu, Dod ? Tu es allé au gymnase hier. Andreï est un grand mince aux cheveux brun doré.

Le gars qui lui avait souri en sortant se nommait donc Andreï.

— Oui, je l’ai vu, répondit Dod.

— Que lui a fait Greg ? demanda Sacha.

— Il l’a frappé avec une sorte de fouet à plusieurs lanières qu’il appelle un martinet.

— Ah. Oui. Je vois. C’est l’un de ses joujoux préférés, répondit Boris.

— Et quels sont ses autres jouets préférés ?

—  Il  a  une  cravache.  Tu  sais,  comme  celles  qu’on  utilise  pour  les chevaux.  Il  a  une  canne  et  une  sorte  de  longue  tresse  en  cuir  qui  va  en s’amincissant. Greg est très habile de ses mains. Il a fabriqué tous ses jouets lui-même  et  ils  sont  tous  les  trois  magnifiques.  La  tresse  fait  penser  à  un serpent.  Il  s’en  sert  rarement,  car  elle  tranche  dans  la  chair  et  laisse  des marques qui ne disparaissent pas toujours. Mais Greg est encore plus cruel quand  il  n’utilise  que  ses  mains,  pas  pour  donner  la  fessée,  mais  pour, enfin…, répondit Sacha sans terminer sa phrase.

Boris, qui écoutait la discussion, assis sur son lit, se mit à rougir. Dod se dit qu’au moins, il n’était pas le seul ici à le faire.

—  Oui,  quoi  ?  Que  fait-il  d’autre  de  ses  mains  nues  que  de  donner  la fessée ? demanda Dod.

Sacha  et  Boris  se  regardèrent.  Tous  deux  semblaient  savoir  de  quoi  il retournait,  mais  personne  n’osait  rien  ajouter.  Boris  fit  mine  de  chercher quelque chose dans la table de chevet. Quant à Sacha, il se remit à étudier son histoire de Russie. Que pouvait donc faire Greg de ses mains qui mettait tellement Sacha et Boris mal à l’aise ?

— Dans quel dortoir se trouve Andreï ?

— Celui à droite au bout du corridor, répondit Sacha. Pourquoi ? Tu veux aller lui parler de ton bon ami Greg ?

Dod  rougit  encore,  mais  il  s’était  déjà  levé  et  se  dirigeait  vers  la  porte pour aller dans l’autre dortoir, celui où se trouvait Andreï.

Lorsqu’il arriva au dortoir, Andreï était assis sur son lit en train de lire ou d’étudier.

— Est-ce que je peux m’assoir sur ton lit ? lui demanda Dod.

Andreï le regarda, surpris de le voir dans son dortoir.

— Ce sera le couvre-feu dans quinze minutes et il faut que je finisse de lire ça. Je n’ai pas vraiment le temps de discuter.

— Cinq minutes. Je t’en prie.

— Bon, d’accord. Qu’est-ce que tu veux ?

— Pourquoi m’as-tu souri avant de quitter le gymnase hier ?

— Parce que je savais que Greg allait s’occuper de toi. C’était une façon de t’encourager.

— Que te disait-il au début, avant de te frapper ?

— Il m’a reproché de n’avoir pas atteint mes objectifs scolaires.

— Tes objectifs scolaires ? Que veux-tu dire par là ?

— Il m’a fixé des objectifs. Il veut que je m’améliore dans mes matières les  moins  fortes.  C’est  pour  ça  que  je  dois  terminer  ma  lecture,  tu comprends.

—  Oui,  mais  pourquoi  ?  Je  veux  dire,  a-t-il  le  droit  de  t’obliger  à travailler davantage ?

— Il… Je… C’est difficile à expliquer. Comment t’appelles-tu ?

— Dod.

— Tu es nouveau ici, hein ?

— Oui.

— Moi, je suis ici depuis trois ans. Au début, c’était comme pour toi. Si je manquais à un règlement du collège, on m’envoyait au gymnase et on me punissait. Un jour, c’est Greg qui m’a puni. Il m’a montré cette posture, tu sais ?

— Oui.

— Il m’a fait marcher derrière lui autour du gymnase. Il m’a obligé à me montrer  plus…  plus  patient,  plus  discipliné,  plus  courageux.  J’ai  aimé  ça. La fois suivante, j’ai attendu debout, comme il me l’avait suggéré, pour que ce soit lui qui me punisse. Il l’a fait. Puis, petit à petit, il a pris plus de place dans ma vie. Il a commencé à me demander d’arrêter de tricher pendant les examens et de ne plus me bagarrer avec les autres élèves pendant les jeux à l’extérieur.  Je  ne  savais  même  pas  comment  il  avait  pu  savoir  que  je trichais,  personne  ne  m’avait  jamais  surpris  en  train  de  le  faire.  Mais  il savait. J’ai fait ce qu’il m’a dit, mais mes notes ont chuté. Pas qu’elles aient été  très  bonnes  avant,  mais  ça  a  empiré.  Il  me  l’a  reproché.  Il  m’a  dit  de travailler mieux et davantage. Il a repéré mes deux matières les plus faibles et m’a demandé, non ordonné, de les hausser de dix points. Dix points, c’est quelque  chose  !  J’étais  sûr  de  ne  pas  y  arriver.  Le  jour  où  on  a  reçu  nos notes, il m’attendait à l’entrée de ce dortoir. Il a tendu la main pour que je lui montre mon relevé de notes. J’avais obtenu les dix points de plus dans les deux matières. Il a souri et m’a dit de le suivre à sa chambre. Je m’y suis rendu avec des crampes dans le ventre à force d’inquiétude au sujet de ce qui  s’y  passerait,  mais  en  marchant  deux  pas  derrière  lui.  Quand  nous sommes  arrivés  à  sa  chambre,  il  m’a  offert  un  cadeau.  Je  collectionne  les timbres. Il y en a un que je voulais depuis longtemps et que je ne trouvais pas. J’ai ouvert la petite enveloppe. Quand j’ai vu le timbre, il a sourit de me voir aussi heureux. Je lui ai sauté au cou pour l’embrasser, puis je me suis souvenu qu’il ne veut pas qu’on le touche sans sa permission et je me suis senti mal de lui avoir désobéi en un tel moment. Mais il m’a serré très fort contre lui en me félicitant et il m’a embrassé sur le front. Puis il m’a fixé  un  nouvel  objectif.  C’est  comme  ça  depuis  ce  temps.  Mais  quand  je pars en vacances dans ma famille, il me manque, ce salaud.

— T’est-il arrivé de ne pas atteindre ton objectif ?

—  Oui,  justement,  c’est  pour  ça  qu’il  me  faisait  des  reproches aujourd’hui  et  qu’il  me  punissait.  J’ai  manqué  de  seulement  un  point.  Il m’est arrivé d’échouer bien plus totalement que ça, mais je te le raconterai une autre fois. Là, je n’ai pas le temps. Il faut vraiment que je lise.

— Merci, Andreï, de tes confidences.

— Je sais ce que tu dois penser. Je suis fou de laisser ce gars me dicter ce que je dois faire de ma vie. Ce n’est ni mon père ni l’un de mes professeurs ni même notre conseiller spirituel, mais…

— Je te comprends, t’en fais pas.

— C’est vrai ?

— Oui, c’est vrai. Allez, lis ton livre. Bonne nuit !

— Bonne nuit !

Dod retourna à sa chambre et se coucha. Mais il n’arriva pas à s’endormir avant  plusieurs  heures.  Il  n’arrêtait  pas  de  penser  à  Greg,  à  Andreï  et  à imaginer  tous  les  autres  élèves  que  Greg  aidait  peut-être  à  mieux  se comporter  et  à  avoir  de  meilleurs  résultats  scolaires.  Pourquoi  est-ce  que Sacha et les autres ne comprenaient pas que Greg n’était pas un salaud ?
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Chapitre 4 

 

Quand Dod se réveilla le lendemain matin, le soleil était haut dans le ciel. Il  n’y  avait  personne  dans  le  dortoir.  Que  s’était-il  passé  ?  Personne  ne l’avait  réveillé  ?  «  Merde  !  »  se  dit-il.  Dod  était  sûr  que  Greg  ne  croirait jamais qu’il ne l’avait pas fait exprès. Il se leva et se rendit en classe où le professeur  lui  donna  un  papier  pour  son  retard  et  pour  avoir  manqué  au cours précédent.

Il avait envie de pleurer, pas parce qu’il serait puni encore une fois, mais parce que Greg serait en colère et ne voudrait sans doute plus s’occuper de lui. Il le confierait à Serguei ou à Pietr. Cette idée occupa ses pensées toute la journée.

Il  se  rendit  à  quatre  heures  au  gymnase  et  attendit  debout,  en  posture d’attente, que Greg vienne lui dire qu’il ne voulait plus d’un aussi pitoyable élève  que  lui.  Il  ferma  les  yeux.  Une  gifle  le  sortit  brusquement  de  ses pensées, puis une autre et une autre encore.

Greg le tenait par la chemise et lui administrait des gifles dans de parfaits aller-retour de la main. Il avait l’air très en colère.

— Que fais-tu ici ? Ne t’ai-je pas dit de ne plus jouer à ce petit jeu ?

Dod tendit son papier à Greg en lui disant qu’il ne l’avait pas fait exprès.

— Je… Je n’ai pas dormi de la nuit. Ce matin, je n’ai pas entendu quand on est venu réveiller mon dortoir et Sacha ne m’a pas réveillé, comme il le fait d’habitude. Je ne l’ai pas fait exprès, je vous jure, Maître.

— À plat ventre par terre. Tout de suite !

Dod n’avait pu retenir son gémissement de soulagement quand il s’était étendu par terre. Greg n’allait pas le confier à un autre. Il voulait toujours s’occuper de lui !

— Je te donne deux minutes pour te lever de là, avait dit Greg en plaçant lourdement  un  pied  sur  ses  reins.  Pour  chaque  minute  de  plus  que  tu  me feras attendre, ce sera une faute ajoutée à celles que tu as déjà. Et si tu me fais  attendre  trop  longtemps,  tu  pourras  demander  à  Sergei  ou  à  Pietr  de s’occuper de toi. Je n’aime pas du tout qu’on me fasse attendre, compris ?

Le  ton  de  voix  disait  clairement  qu’il  ne  mentait  pas.  Il  n’était  pas  du genre patient, en tout cas, pas avec les élèves qu’il punissait.

Dod essaya de se redresser. Mais le pied posé sur ses reins était lourd et oppressant. Dod avait beau essayer de se dégager en poussant vers le haut et en  se  tortillant  en  tout  sens,  en  essayant  de  se  déplacer  à  gauche  puis  à droite,  en  avant  ou  en  arrière,  le  pied  le  suivait  sans  relâche,  pressant  de plus  en  plus  fort.  Dod  tenta  de  se  retourner,  mais  le  pied  le  maintenait fermement  face  contre  sol.  L’élève  essaya  donc  d’attraper  l’autre  pied  de Greg, pour lui faire perdre l’équilibre.

— Ne t’avise pas de me faire tomber. Crois-moi si je te dis que ce serait bien pire que de ne pas réussir à te relever.

Dod lutta sous le pied de Greg en rampant par terre et se déplaçant aussi vite que possible dans l’espoir de prendre Greg de vitesse. Il réussit même à se libérer un instant. Quand il réalisa que le pied n’était plus sur ses reins, il essaya  de  se  relever  aussi  rapidement  que  possible.  Mais  Greg  lui  plaqua rapidement son pied au milieu du dos, le repoussant encore contre le sol.

— Deux minutes écoulées. À partir de maintenant, chaque minute compte comme une erreur supplémentaire.

Dod gémit de détresse. Il ne craignait pas tant un surplus de souffrance que  de  devoir  demander  à  l’un  des  autres  maîtres  de  s’occuper  de  lui.  Il continua  sa  bataille  pour  se  libérer.  Mais  plus  le  temps  passait,  plus  il  se fatiguait, plus ses mouvements devenaient lents, faibles et imprécis.

— Trois minutes.

Dod tenta de bander tous ses muscles pour repousser le pied, quitte à s’en rompre  les  reins  s’il  le  fallait.  Il  réussit  à  soulever  le  pied  de  Greg  d’un verchok, mais le jeune maître appuya avec plus de force. Dod se retrouva encore une fois plaqué au sol. Il essaya encore de faire la même chose, mais en  se  roulant  de  côté  une  fois  le  pied  relevé.  Mais  il  ne  réussit  qu’à  se retrouver sur le ventre un peu plus loin et le pied de Greg était de nouveau sur  lui.  Dod  avait  même  cru  entendre  Greg  pousser  une  sorte  de  petit hennissement amusé lorsqu’il lui avait remis le pied sur les reins.

— Quatre minutes.

Non  !  Il  fallait  qu’il  se  libère.  Il  le  fallait  !  Dod  recommença  sa manœuvre, mais ne réussit qu’à lever le pied de Greg de quelques lignes. Il profita quand même de cette petite liberté de mouvement pour se déplacer de côté et bondir sur ses pieds. Puis Dod se mit ensuite en posture d’attente. Le  sexe  de  Dod  avait  frotté  contre  le  sol  pendant  toute  sa  lutte  et maintenant, Dod se demandait s’il n’allait pas se retrouver avec une tache sur sa braguette.

Les élèves sur le banc avaient regardé avec fascination et appréhension ce qui  s’était  passé  sous  leurs  yeux.  Ils  applaudirent  quand  Dod  réussit  à  se lever. Dod se sentit très fier de lui.

Greg  attrapa  alors  Dod  par  un  bras  et  l’entraîna  avec  lui  à  la  salle  de toilettes.  Une  fois  rendu  là,  il  verrouilla  la  porte  derrière  eux.  Puis  il  se tourna vers Dod, qui attendait près de la cuvette, dans la posture d’attente en se demandant ce qu’ils allaient faire à un tel endroit. Il se souvint que Sacha et Boris avaient dit que Greg aimait faire souffrir de ses mains nues et il prit peur.

— Ouvre ta chemise, ordonna Greg.

Dod était en sueur. Sa lutte sur le plancher et sa peur de ce qui l’attendait lui avaient collé la chemise au milieu du dos. Il la déboutonna. Greg tendit les mains pour en écarter les pans. Puis il posa les doigts de ses deux mains sur les mamelons de Dod. Il commença à les pincer, les étirer, les égratigner et les tordre. Dod haletait, mais son sexe était de plus en plus à l’étroit dans son pantalon.

—  Quatre  minutes,  donc  deux  minutes  d’attente  de  trop.  Ce  qui  donne deux erreurs. Plus ton absence à un cours et ton retard à un autre, ça te fait quatre fautes, n’est-ce pas, Dod ?

— Oui, Maître, gémit Dod.

Greg reprit plus fermement les mamelons toujours hérissés de Dod et se mit à les pincer entre les ongles de ses pouces et de ses index. Il serrait de plus en plus fort. Dod hissant de douleur, avait fermé les yeux.

— Une erreur de plus, Dod. Ouvre les yeux et regarde-moi.

Pas un seul instant, Greg n’avait cessé de pincer de plus en plus fort les petits nœuds si sensibles au bout des mamelons de Dod. Mais Dod ouvrit les yeux et regarda le trop beau et si sérieux visage devant lui. S’il avait été en  train  de  contempler  la  mer  de  ses  yeux  bleu  sombre  et  brillants,  Greg n’eût pas pu avoir eu une expression plus calme et sereine.

Les larmes s’étaient mises à couler sur le visage de Dod et il gémissait de douleur autant que de plaisir. Il commençait à sentir le tissu de son pantalon se mouiller de sperme.

Au  maximum  d’intensité  de  sa  pression  sur  ses  mamelons,  Greg  le questionna.

— Combien de fautes as-tu commises déjà ?

— Cinq, M’sieur, siffla Dod.

— Ah, j’ai perdu mon titre. Tu ne dois pas beaucoup aimer ce que je te fais, hein, Dod, pour ne plus m’honorer de mon titre ?

— Pardon, Maître, réussit à dire Dod dans un souffle.

—  Donc,  cinq  erreurs,  cinq  minutes  à  m’amuser  avec  tes  jolis  petits boutons.

Greg continua de serrer les mamelons de Dod entre ses ongles, mais en effectuant en même temps un mouvement de torsion à droite, puis à gauche, puis à droite encore. Lorsqu’il atteignait la torsion maximale possible dans un sens, il tournait dans l’autre sens.

Dod se sentait vaciller. Son cœur battait si vite. Il avait l’impression que, si Greg continuait aussi longtemps qu’il l’avait dit, il aurait les mamelons tranchés tellement les ongles du jeune maître mordaient profondément dans sa chair tendre et si sensible.

Au bout de plusieurs minutes, Dod ne savait pas au juste combien, il se mit à sangloter. Il avait envie de supplier Greg d’arrêter.

— Allons, allons, Dod ! Tu es plus courageux que ça. Arrête de pleurer. Fais-le pour moi.

Dod n’entendit de ce que Greg venait de dire que « courageux » et « fais-le pour moi ». Il étouffa ses pleurs et s’efforça de retrouver son souffle, tout en conservant ses yeux rivés sur ceux de son jeune tortionnaire.

— Plus que deux minutes, dit Greg.

« Non ! Pas encore deux minutes. C’est trop long ! » pensa Dod. Il était certain de ne pas pouvoir tenir aussi longtemps sans supplier Greg d’avoir pitié  de  lui.  Mais  il  se  concentra  sur  son  souffle,  se  forçant  à  respirer profondément. La tête lui tournait. La douleur était telle que son sexe avait commencé  à  décroître,  la  douleur  surpassant  maintenant  le  plaisir.  Mais Dod ne voulait pas abandonner.

—  Une  minute.  Tu  te  débrouilles  très  bien,  Dod.  Si  tu  te  voyais.  Tu résistes à la douleur et retiens tes larmes pour me plaire. Si tu savais à quel point ça me touche et me trouble. Ton courage est vraiment magnifique !

À cet instant, la douleur parut insignifiante à Dod. Il regardait Greg dans les yeux et ce qu’il y voyait frisait l’extase. Dod eût encore envie de pleurer, mais  de  bonheur  à  l’idée  de  pouvoir  rendre  quelqu’un  aussi  heureux  que Greg semblait l’être en ce moment, de le rendre si fier de lui, de son élève. Il aurait été prêt à subir des supplices bien plus terribles que celui-ci pour y arriver. Greg avait les larmes aux yeux quand il relâcha Dod. Il massa un peu  du  plat  de  la  main  les  petits  boutons,  pour  y  réactiver  la  circulation sanguine. Ce qui fit haleter Dod. Puis Greg se pencha en avant et embrassa Dod sur la bouche comme s’il était un explorateur bien décidé à découvrir ce territoire inexploré et à en prendre pleine possession. Dod s’abandonna d’abord à ce baiser, puis y participa avec la même passion.

Après  deux  minutes  d’embrassade,  Dod  manquait  de  souffle,  mais  il n’aurait interrompu ce baiser pour rien au monde. Il aurait voulu qu’il dure éternellement.  Lorsque  Greg  s’éloigna,  la  bouche  de  Dod  chercha  à rejoindre celle du jeune maître et Dod en perdit l’équilibre. Greg le retint en riant.

— T’en fais pas, il en reste encore, dit Greg en se remettant à rire.

Dod lui sourit.

— Referme ta chemise et rentre-la dans ton pantalon.

Les mamelons de Dod étaient si sensibles que le seul effleurement de sa chemise le fit haleter. Greg tendit les mains vers eux et effleura du bout des doigts le tissu qui les recouvrait, ce qui envoya des décharges électriques et un nouvel afflux sanguin dans le sexe de Dod. Greg continuait son œuvre. Ses  doigts  étaient  si  légers  sur  le  tissu  de  la  chemise,  si  légers  qu’ils  en étaient presque immatériels, et c’était si bon ! Le sexe de Dod palpitait de désir. Dod avait envie de fermer les yeux, pour savourer le plaisir que Greg lui  procurait,  mais  il  savait  qu’il  devait  regarder  le  maître  dans  les  yeux. Greg  lui  souriait  si  gentiment.  Comme  Dod  aurait  aimé  pouvoir  aller  se blottir dans ses bras !

Alors  que  l’excitation  était  à  son  comble,  que  Dod  pensait  qu’il éjaculerait si Greg n’arrêtait pas, le jeune maître retira ses mains.

—  Je  t’interdis  d’éjaculer,  Dod.  Si  je  découvre  que  tu  t’es  masturbé  ou même que tu as joui pendant ton sommeil…

Greg ne termina pas sa phrase, mais Dod savait que ce qu’il avait vécu lui semblerait une partie de plaisir si jamais il lui désobéissait.

Greg déverrouilla la porte et ordonna à Dod de partir. Dod posa un instant les  yeux  sur  la  braguette  de  Greg.  L’élève  aurait  tant  aimé  soulager  la tension qu’il y percevait.

— Merci, Maître !

— Tout le plaisir est pour moi, Dod, répondit Greg en lui faisant un clin d’œil qui fit rougir Dod jusqu’aux oreilles et rire Greg encore une fois.
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Chapitre 5 

 

Le  dimanche  suivant,  à  la  chapelle  de  l’académie,  Dod  était  assis  au milieu de son groupe dans les derniers bancs de la nef. Il cherchait Greg du regard.  Dod  savait  que  les  professeurs,  les  employés  de  l’académie  et  les plus  anciens  élèves  avaient  des  places  à  l’avant,  mais  il  ne  le  voyait  pas. Puis  il  le  vit  arriver  avec  Serguei.  Greg  ne  portait  pas  l’uniforme  de l’académie, comme d’habitude, mais un habit de velours noir, une chemise de  soie  bleu  sombre,  comme  ses  yeux,  ainsi  qu’une  cravate  noire  à  fins motifs du même ton de bleu. Il était superbe ! À couper le souffle, à vous donner envie de vous agenouiller devant lui. Il s’avançait d’une démarche digne, comme s’il était un prince ou l’invité d’honneur de cette cérémonie. Le cœur de Dod se mit à battre trop rapidement et son sexe à se déplier dans son pantalon.

D’ailleurs, depuis que Greg lui avait interdit de se masturber, il semblait à Dod que son sexe trouvait toutes les raisons possibles de se déployer de la même  manière.  Dod  se  retrouvait  pantelant  dix  fois  par  jour.  Quand  Greg comptait-il lui permettre de se soulager ? Mais le splendide mâle en habit noir  qui  venait  de  passer  dans  l’allée  ne  valait-il  pas  que  Dod  apprenne  à mieux  contrôler  son  désir  et  son  plaisir  ?  Ne  valait-il  pas  qu’il  se  sacrifie pour lui ? Dod soupira.

— Arrête de soupirer ! Tu le dévores des yeux. Tout le monde va savoir que tu es amoureux de lui, chuchota Sacha.

— Quoi ? Je ne suis pas amoureux !

— Shhh ! Pas si fort. Tu veux me faire croire que tu n’es pas amoureux fou de lui ?

Quelqu’un  devant  eux  leur  fit  faire  silence.  Dod,  ne  pouvant  contredire Sacha, à haute voix, tenta de se convaincre lui-même que son ami avait tort, qu’il n’était pas en amour avec Greg. Mais plus il pensait au jeune maître, plus il se disait qu’il ferait n’importe quoi pour lui.

En tout cas, si sa tête doutait encore de la réalité de sa passion pour Greg, son sexe, lui, était très convaincu de l’attrait que l’élève éprouvait.

Quand  la  messe  fut  terminée,  Dod  laissa  Sacha  se  rendre  seul  à  la cafétéria.  Dod  voulait  encore  regarder  passer  Greg  dans  son  bel  habit.  Il resta assis et attendit que le jeune maître sorte. Mais il n’arrivait pas. Dod le vit  partir  à  l’avant  avec  le  prêtre.  Qu’est-ce  que  le  prêtre  pouvait  lui vouloir ? Allait-il essayer de le convaincre que l’homosexualité est l’œuvre de Satan ? Dod aurait bien aimé entendre leur conversation.

Dod décida donc de ne pas attendre et se rendit à la cafétéria. Après être allé chercher son repas, il alla s’assoir à la même table que Sacha.

— Alors, tu l’as vu ?

— Laisse-moi tranquille, Sacha !

— Tu ne l’as pas vu ?

— Non. Il est allé parler avec le prêtre.

—  Ah.  Monsieur  le  curé  aime  bien  les  beaux  jeunes  hommes,  rigola Sacha.

— Quoi ?

—  Ce  prêtre  est  ici  depuis  un  an.  Et  depuis  qu’il  est  arrivé,  il  n’a  pas arrêté d’essayer de séduire Greg.

— C’est vrai ?

—  Oh,  que  oui  !  Tout  le  monde  s’en  est  aperçu,  répondit  Sacha  en  se mettant à rire.

— Il n’y est pas parvenu ?

— Greg aime avoir le contrôle. Il faudrait que monsieur le curé soit prêt à s’agenouiller devant Greg pour qu’il ait une petite chance de le séduire.

Dod  se  mit  à  rougir.  Sacha  avait  une  manière  de  dire  les  choses  qui  le troublait beaucoup.

— Pourquoi est-ce que Greg va le voir s’il n’est pas intéressé ?

—  Je  crois  qu’il  garde  monsieur  le  curé  sur  la  corde  raide.  Il  le  laisse espérer que ça va arriver. Pendant ce temps, Greg peut lui demander tout ce qu’il veut. Monsieur le curé lui donnerait le Bon Dieu sans confession.

— Tu crois que Greg est aussi manipulateur ?

— Qui ? Greg ? Manipulateur est son nom de famille. Tu ne t’en es pas rendu compte ?

— Non. Je crois que tu interprètes tout de la pire façon.

— En passant, il paraît qu’il t’a fait ramper et s’est enfermé avec toi à la salle de toilettes. Qu’avez-vous fait ? Vous avez joué à touche-pipi ?

La main de Dod est partie sans aucune intervention de son cerveau et elle est allée percuter la joue de Sacha.

— Tu… Tu n’as pas le droit !

Une  main  se  posa  sur  son  bras.  Dod  leva  les  yeux  et  vit  Greg  qui  lui faisait signe de la tête de le suivre. Si c’était parce qu’il avait frappé Sacha, il fallait que Dod lui explique pourquoi il s’en était pris à son ami.

Greg  avait  pris  les  devants  et  Dod  l’avait  suivi,  mais  il  avait  perdu  le maître de vue. Il ne savait pas de quel côté aller. Puis il le vit, adossé un peu plus loin à un mur et en train de le regarder hésiter. Dod s’est approché de Greg.

— Maître, je…

— Prends la posture d’attente, ordonna Greg.

Greg s’éloigna du mur, contourna Dod, se plaça derrière lui et le poussa contre le mur. Une fois la poitrine de Dod appuyée au mur, Greg força de mouvements  secs  du  pied  ceux  de  Dod  à  s’éloigner  du  mur.  La  surprise avait poussé Dod à retirer les bras de son dos.

— Première faute, compta Greg.

Greg resta sans rien dire derrière lui si longtemps que Dod se demanda s’il était encore là.

—  Si  tu  ne  veux  pas  que  je  m’occupe  de  toi  alors  que  tu  n’es  pas  au gymnase,  tu  n’as  qu’à  retourner  à  la  cafétéria.  Si  tu  restes  ici,  dans  cette posture,  tu  me  donnes  le  droit  de  faire  de  toi  ce  que  bon  me  semble. Compris ?

— Oui, Maître.

Greg resta encore en silence une minute, pendant laquelle Dod s’efforçait de garder ses bras au dos et de ne pas glisser contre le mur. Dod en sentait l’odeur de vieille peinture et de désinfectant, mais il n’avait aucune envie d’être ailleurs que là où il se trouvait maintenant.

— Tu n’as pas à frapper tes camarades, quelle que soit la raison. Ce n’est pas à toi de les punir pour leurs erreurs. Le seul cas où tu aurais le droit de frapper  quelqu’un  serait  si  cette  personne  t’agressait  et  que  tu  la  frappais pour te défendre. Sinon, si quelque chose te déplaît dans la conduite de ton ami, dis-le-lui et demande-lui de ne pas recommencer. S’il recommence et que  tu  juges  sa  conduite  assez  inconvenante  pour  porter  plainte,  fais-le auprès de son professeur titulaire. Est-ce clair ?

— Oui, Maître, mais…

— Quoi ? !

L’indignation  que  Dod  venait  d’entendre  dans  la  question  du  maître  lui disait que ce « mais » n’était pas du tout le bienvenu. Pourtant, Dod n’avait voulu que lui dire ce pour quoi il avait frappé Sacha. Des larmes montèrent aux yeux de Dod. Il se sentait trahi par Sacha, qui l’avait accusé de quelque chose qu’il n’avait jamais fait et à quoi il n’avait même jamais pensé. Dod avait voulu défendre la réputation de Greg et celui-ci le punissait pour ça.

— Deuxième faute. Je ne t’ai pas demandé de détails.

Dod entendit Greg s’éloigner. Il le vit retourner à la cafétéria. L’heure du repas  allait  bientôt  finir  et  tout  le  monde  allait  le  voir  dans  cette  posture ridicule  contre  le  mur.  N’avait-il  pas  pensé,  alors  qu’il  se  trouvait  dans  la salle de toilettes du gymnase, qu’il était prêt à endurer bien pire pour Greg ? Dod ferma les yeux et attendit qu’il revienne.

Dod  entendit  du  brouhaha.  Les  gens  commencèrent  à  sortir,  mais  Dod était toujours contre son mur. Dod garda les yeux hermétiquement fermés. Des gens s’étaient arrêtés derrière lui et commentaient assez méchamment sa situation. Sacha vint lui mettre la main sur une épaule.

—  Allez,  Dod.  Pardonne-moi.  Je  n’aurais  pas  dû  te  dire  ça.  Viens.  Ne reste  pas  là.  Ne  laisse  pas  ce  salaud  te  torturer.  Pourquoi  le  laisser t’humilier ?

Dod  ne  répondit  pas.  Il  n’avait  pas  le  droit  de  parler.  Mais  il  se  mit  à pleurer doucement. Sacha essaya de le décoller de son mur. Dod se dégagea tant bien que mal des mains de son ami et retourna s’appuyer contre le mur. Puis, il referma les yeux.

Quelques secondes plus tard, Dod sentit une main le tirer pour l’éloigner du mur. Pensant que c’était encore Sacha, il se secoua pour se libérer.

— C’est moi, Dod, dit Greg.

Dod laissa le jeune maître l’éloigner du mur et le retourner.

—  Crois-tu  que  je  n’ai  jamais  rien  entendu  de  ce  genre.  Crois-tu  que Sacha soit le premier à le penser ? Je suis assez grand pour me défendre tout seul, Dod. Mais je te remercie d’avoir voulu préserver ma réputation.

Greg  se  pencha  et  lui  donna  un  trop  bref  et  trop  chaste  baiser  sur  la bouche.

— Viens avec moi. Je vais dire au responsable de la salle d’activités que je suis la cause de ton retard.

Les samedis après-midi étaient consacrés aux études et aux devoirs. On pouvait  aussi  lire  des  livres  empruntés  à  la  bibliothèque,  à  la  condition qu’ils  concernent  des  matières  enseignées  en  classe.  Mais  les  dimanches pouvaient  être  consacrés  à  des  activités  ou  des  lectures  plus  ludiques. Cependant, les heures d’arrivées et de sorties de la salle d’activités étaient réglementées. On ne pouvait entrer et sortir quand bon nous semblait sans raison valable.

Regardant Dod intensément, Greg poursuivit.

—  À  moins  que  tu  préfères  qu’on  ne  sache  pas  que  tu  es  mon  nouvel esclave, dit Greg avec un sourire malicieux.

Regardant encore Dod dans les yeux, il ajouta :

— Ou peut-être préférerais-tu que le responsable te donne un autre papier pour te retrouver au gymnase ce soir… Que choisis-tu ?

— Je ferai ce que vous me demanderez, Maître.

— Non. C’est à toi de choisir. Est-ce que je t’accompagne ou pas ?

Dod réfléchit. Si Greg l’accompagnait, tous les élèves de la salle d’étude, même ceux qui ne le connaissaient pas, même ceux qui ne l’avaient pas vu en sortant de la cafétéria sauraient qu’il était le nouvel « esclave » de Greg. Dod  n’était  pas  sûr  d’être  prêt  à  avouer  son  désir  de  se  soumettre  à  la volonté du jeune maître. D’un autre côté, un nouveau billet signifiait qu’il reverrait Greg ce soir.

— Je préfère que vous ne veniez pas, Maître.

Greg eut tout à coup l’air extrêmement triste.

— Tu me déçois, Dod.

Le décevoir ! Pourquoi ?

Greg s’éloignait, tête basse. Il avait l’air blessé et Dod se sentit coupable de  cette  blessure  sans  comprendre  comment  il  la  lui  avait  infligée.  Il réfléchit. Puis il comprit. En refusant d’être accompagné par Greg à la salle d’études, il venait de lui dire qu’il avait honte de la relation qu’il entretenait avec lui. Dod eut envie de courir rejoindre Greg et de lui demander pardon, à  genoux  si  nécessaire,  mais  en  arpentant  les  couloirs,  Dod  comprit  que c’était trop tard. Il l’avait perdu de vue. Il ne savait pas où le retrouver. Dod se  rendit  donc  à  la  salle  d’activités,  le  cœur  gros.  Il  se  sentait  indigne  de Greg.
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Le professeur Aleksander, qui s’occupait de la salle d’activités ce jour-là, lui  donna  un  billet  pour  qu’il  se  rende  au  gymnase.  L’après-midi  n’avait jamais paru si long à Dod.

Ce soir-là, Dod se rendit en courant au gymnase. Il n’y vit pas Greg. Il n’y avait que les deux autres maîtres de discipline. Où était-il ? Dod attendit quand même debout devant le banc que Greg revienne et qu’il s’occupe de lui.

—  Il  ne  viendra  pas  aujourd’hui.  Je  peux  m’occuper  de  toi  ou  alors reviens demain, lui dit Serguei.

— Merci, Monsieur, mais je préfère revenir.

Le  lendemain  soir,  Greg  n’était  pas  encore  là  lorsque  Dod  arriva  au gymnase. Il attendit encore debout dans la posture d’attente. Cette fois, c’est Pietr qui est venu lui offrir ses services en lui disant que Greg ne viendrait pas.

— Est-ce qu’il est malade ? s’inquiéta Dod.

— Je ne sais pas. Il nous a avisés ce matin qu’il ne pourrait pas venir ce soir.  C’est  vrai  qu’il  n’avait  pas  l’air  à  son  meilleur,  mais  je  ne  crois  pas qu’il était malade.

— Où est sa chambre ? s’enquit Dod.

— Ce n’est pas à moi de te le dire, mais à lui.

— Alors, pourriez-vous aller vérifier comment il va quand vous aurez fini ici ? demanda Dod en faisant un geste circulaire englobant le gymnase.

— Tu es inquiet ?

—  Oui.  Hier,  je  lui  ai  dit  quelque  chose  qui  lui  a  fait  de  la  peine  et  il n’était pas ici ni hier ni aujourd’hui. Ça n’a peut-être aucun rapport, mais j’aimerais mieux m’assurer qu’il va bien.

— J’irai te dire ce qui en est à la cafétéria, vers six heures, d’accord ?

— Oui, merci beaucoup, Monsieur.

Dod attendit de cinq heures cinquante à six heures vingt. Puis une main, oh si légère ! se posa sur son épaule. Dod leva les yeux en pensant que ce serait Pietr. Mais c’était Greg. Dod se leva si vite qu’il se prit les pieds dans sa chaise et serait tombé si Greg ne l’avait pas retenu.

— Suis-moi.

Dod marcha deux pas derrière Greg.

— Avez-vous vu Pietr ?

— Oui. Je préférais ne pas me servir de lui comme messager, lui répondit Greg sans même tourner la tête vers lui.

Greg le conduisit vers un secteur du pensionnat que Dod ne connaissait pas. Puis il déverrouilla une porte, ouvrit et laissa Dod passer avant d’entrer lui-même et de verrouiller la porte derrière eux. Ils étaient dans la chambre de Greg. Elle était petite, avec un lit à une seule place, un placard, une table de  travail,  une  chaise  enfoncée  sous  la  table,  un  fauteuil  près  d’une bibliothèque  si  chargée  de  livres  que  les  rayonnages  ployaient  sur  leur poids.  Un  tableau  représentant  une  panthère  noire  chassant  une  antilope décorait un mur. Un autre tableau représentant un jeune homme à genoux, les yeux levés vers quelque chose ou quelqu’un qu’on ne voyait pas, ornait un autre mur. Le jeune homme avait l’air en extase. Dod se demanda où il avait  vu  une  telle  expression.  Puis,  il  se  rappela  que  Greg  avait  eu  une expression assez semblable lorsqu’il lui avait dit combien il trouvait sa lutte et  son  courage  magnifiques  quand  ils  étaient  dans  la  salle  de  toilettes.  Ce souvenir réveilla en Dod son sentiment de culpabilité à l’égard de Greg. Il aurait  dû  accepter  d’être  accompagné  par  lui  hier.  Dod  tourna  son  regard vers le jeune maître, qui lui aussi regardait le tableau.

— Puis-je…, commença Dod.

— Non. Ça ne sert à rien de m’expliquer, Dod. Je sais très bien ce que tu as pensé.

De nouveau, la même tristesse infinie dessina les traits du visage de Greg.

— Je croyais que tu…

Greg ne termina pas ce qu’il s’apprêtait à dire.

— J’ai eu tort, Maître. Et je le regrette infiniment. Je suis prêt à faire tout ce que vous voudrez pour me faire pardonner.

— Assois-toi.

Greg  sortit  la  chaise  de  sous  le  bureau  et  la  plaça  pour  faire  face  au fauteuil. Dod s’assit sur la chaise. Greg s’assit dans le fauteuil.

—  Je  viens  d’aller  voir  notre  prêtre.  Il  m’a  menacé  hier  de  me  faire expulser pour indécence si je ne lui donnais pas ce qu’il voulait. Je lui ai demandé  ce  qu’il  voulait.  Il  s’est  approché  de  moi  et  a  essayé  de m’embrasser. Je lui ai résisté. Il m’a dit être amoureux de moi et que depuis son arrivée à cette école, il ne se passait pas une seule journée ni une nuit sans qu’il n’ait rêvé se retrouver dans mes bras. Comme je ne lui donnais pas ce qu’il voulait, il s’est dit qu’il pourrait l’obtenir quand même, qu’il lui suffirait  de  m’y  forcer.  Je  lui  ai  répondu  qu’aucune  personne  ne  peut  en forcer  une  autre  à  l’aimer.  Il  m’a  dit  de  bien  réfléchir  et  de  revenir aujourd’hui en lui donnant ma décision, mais qu’il voulait baiser avec moi. Je  suis  reparti.  Je  n’étais  pas  en  état  d’aller  travailler  au  gymnase  hier. J’aurais peut-être inconsciemment cherché à me libérer de mes tensions sur les  élèves.  Ce  n’aurait  pas  été  une  sage  attitude,  alors  je  suis  venu  ici. Aujourd’hui, j’y suis retourné et je lui ai dit que s’il voulait que je lui fasse une  pipe  ou  s’il  voulait  me  pénétrer,  que  je  le  laisserais  faire,  mais  qu’on s’en  tiendrait  à  ça  et  que  jamais  je  ne  l’embrasserais.  Ça  a  semblé  le satisfaire. Il m’a ordonné de me déshabiller. Je l’ai fait. Il m’a regardé de la tête au pied, puis s’est approché et m’a pris dans ses bras. Je n’ai pas bougé. Je l’ai laissé faire ce qu’il voulait. Il s’est reculé et m’a regardé avec une expression  déçue  et  m’a  demandé  si  j’avais  l’intention  de  rester  là,  sans bouger.  Je  lui  ai  encore  demandé  ce  qu’il  préférait  :  une  pipe  ou  me pénétrer. Il m’a ordonné de me coucher. Il a dit qu’il me pénétrerait et il a commencé à ôter son pantalon. Je me suis étendu sur un divan. J’ai levé les jambes et j’ai mis les mains dans le pli de mes genoux pour les retenir en l’air, puis j’ai attendu. Il m’a demandé ce que je faisais. Je lui ai dit que je lui  offrais  mon  anus  pour  qu’il  m’encule.  Il  m’a  dit  :  «  Mais  non,  pas comme ça ! » Je lui ai demandé comment. Il a dit que si je n’y mettais pas du mien, il me dénoncerait. Je lui ai dit en pleurant que je faisais du mieux que je le pouvais, qu’il pouvait me violer, mais ne pouvait pas me forcer à participer ni à aimer ça. Il m’a dit qu’il ne voulait pas me violer. Je lui ai dit qu’il m’avait enchaîné avec ses menaces et que maintenant, il se préparait à me  pénétrer  alors  que  je  n’en  avais  aucune  envie.  Je  lui  ai  demandé comment  il  appelait  ça.  Il  a  crié  que  je  faisais  la  même  chose  avec  des élèves de cette école depuis des années. Je me suis assis et lui ai dit en le regardant droit dans les yeux que tous ceux qui étaient venus à ma chambre l’avaient  fait  volontairement,  qu’ils  auraient  tous  pu  partir,  que  je  n’ai jamais retenu personne contre son gré, ni par la menace ni autrement. Je lui ai juré n’avoir jamais pénétré ni été pénétré par un élève et que je n’invitais pas les plus jeunes à ma chambre, mais seulement ceux de seize ans ou plus. Il  a  prétendu  que  je  mentais.  Je  lui  ai  dit  d’interroger  tous  ceux  qu’ils considéraient  être  mes  élèves  et  de  leur  demander  si  je  les  forçais  à  faire quoi que ce soit, qu’il verrait bien par lui-même. Il a demandé comment il se faisait que mes élèves font tout ce que je leur demande. Je lui ai dit : « Ils le font parce que je ne les y force pas et ne les y forcerai jamais. Ils le font parce qu’ils le veulent bien, parce qu’ils en ont besoin ». Il m’a ordonné de me rhabiller et de partir. En sortant, je lui ai demandé s’il me dénoncerait. Il a répondu « non ». Mais je ne suis pas certain qu’il ne se ravisera pas et ne décidera pas de me faire payer mon indifférence.

Dod ne savait que penser de ce qu’il venait d’entendre. Il ne comprenait pas  non  plus  pourquoi  Greg  lui  avait  tout  raconté.  Peut-être  avait-il  juste besoin d’un confident, de quelqu’un qui le comprenne.

—  Hier  et  aujourd’hui,  mon  rendez-vous  à  la  sacristie  était  à  quatre heures.

C’est donc pour ça qu’il n’était pas au gymnase depuis deux jours.

— Peut-être que le prêtre a compris et qu’il ne vous dénoncera pas, dis-je sans trop y croire.

Tout à coup, Dod réalisa qu’il pourrait le perdre pour de bon et il avait très envie de pleurer.

— Donne-moi ton billet.

Dod le lui tendit. Il le prit, mais ne le regarde pas. Il savait très bien ce qui y était inscrit de toute manière.

— Es-tu bien sûr que ce n’est pas trop te demander Dod d’avoir une telle relation  avec  moi  ?  Que  ce  soit  maintenant  ou  plus  tard,  tout  le  monde comprendra que tu es l’un de mes élèves, de mes petits esclaves chéris et… Si tu ne veux pas qu’on sache, il vaut mieux en finir immédiatement, tu ne crois pas ?

—  Je  m’en  fous  qu’on  sache,  Maître.  J’ai  agi  comme  un  imbécile  et comme un lâche hier midi, et je le regrette. Ça ne m’arrivera plus jamais.

—  Dod.  J’ai  l’intention  de  te  punir  très  durement  aujourd’hui.  Il  est possible que tu ne sois même pas capable de le supporter. Alors, si tu n’es pas vraiment prêt à tout, pars. Je ne t’en voudrai pas. C’est ta vie, tu en fais ce que bon te semble.

— Maître, ce que vous me dites me fait très peur. Mais agir en lâche une fois  en  deux  jours,  c’est  déjà  une  fois  de  trop.  Je  ne  recommencerai  pas aujourd’hui. Je reste. Je suis votre élève, votre… esclave. Faites de moi ce que vous voulez.

Greg alla verrouiller la porte.

— Retire ton pantalon, tes sous-vêtements et tes chaussures et allonge-toi sur le lit.

— Oui, Maître.

Dod commença à se dévêtir. Il avait mal au ventre tant ce que lui avait dit Greg  lui  faisait  peur.  Greg  l’avait  déjà  beaucoup  fait  souffrir,  pourtant  il n’avait  pas  annoncé  ce  qui  l’attendait  comme  quelque  chose d’insupportable.  Qu’allait-il  donc  lui  faire  si  même  lui  voyait  sa  punition comme très dure ?

Mais,  alors  qu’il  s’allongeait  sur  le  lit,  Dod  se  rappela  toute  la  tristesse qu’il avait vue sur le visage de Greg hier, alors qu’il venait de lui dire son choix. Il en ressentit énormément de peine. Et Greg serait peut-être chassé bientôt. Ce pouvait être la dernière chance de lui prouver toute l’importance qu’il accordait à sa relation avec lui. Alors, Greg pouvait bien se montrer aussi dur qu’il le voulait, Dod n’avait pas l’intention de flancher.

—  Mets  tes  mains  sur  les  barreaux  à  la  tête  du  lit  et  tiens-les  bien. Maintenant, écarte les jambes. Quoi que je fasse, tu n’enlèves pas tes mains d’où elles se trouvent et tu ne refermes pas les jambes. Compris ?

— Oui, Maître, répondit Dod, le souffle court en obéissant.

Greg prit un grand mouchoir propre dans l’un des tiroirs de la penderie et s’approcha de Dod.

— Ouvre la bouche.

Ensuite Greg mit le mouchoir en boule et l’inséra dans la bouche de son élève.

— Je ne crois pas que tu puisses endurer ça sans crier ou même hurler. Le mouchoir étouffera un peu les sons.

Dod avait tellement peur maintenant qu’il en avait de fortes crampes dans le  ventre  et  il  avait  mal  partout.  Il  se  rendit  compte  que  c’était  parce  que tous ses muscles étaient tendus à l’extrême. Il s’efforça de se détendre. Il y arriva  un  peu,  jusqu’à  ce  que  Greg  mette  la  main  sur  son  scrotum  et l’enveloppe  de  ses  doigts.  La  tension  dans  tout  son  corps  reprit  de  plus belle.

—  N’oublie  pas  de  respirer  par  le  nez,  Dod.  Je  n’ai  pas  envie  que  tu meures asphyxié.

Dod  comprit  qu’il  avait  arrêté  de  respirer  encore  une  fois  et  s’efforça d’aspirer  autant  d’air  qu’il  le  pouvait.  Quand  il  commença  lentement  à expirer par le nez, Greg commença à refermer la main plus étroitement sur ses  testicules,  puis  à  serrer.  Il  avait  à  peine  commencé  que  Dod  comprit dans quel enfer Greg voulait le plonger et il se demanda s’il était vraiment prêt à le vivre. Mais il ne bougea pas, même si Greg serrait de plus en plus fort.

Au  bout  d’une  minute,  il  sembla  à  Dod  que  Greg  ne  pouvait  pas  serrer davantage, qu’il ne pouvait pas lui faire plus mal, mais il serra encore plus. Dod était agité de secousses violentes et il râlait. Il devait lutter pour ne pas refermer les jambes ou se protéger de ses mains. Une partie de son esprit lui disait de fuir, de sortir de cette chambre au plus vite et de ne plus jamais y remettre les pieds. Mais l’autre… Dod tourna des yeux remplis de désespoir vers ceux de Greg. Greg serra encore plus. Des larmes jaillirent des yeux de Dod, malgré lui. Il ne s’en rendit compte que lorsque sa vue se brouilla et qu’il  eut  du  mal  à  voir  les  yeux  si  lumineux  de  Greg,  à  y  voir  toute l’admiration et toute la passion qui en irradiaient.

Greg continua de serrer jusqu’à ce que Dod se crût sur le point de perdre connaissance  tant  la  douleur  était  intense  et  il  maintint  ensuite  cette pression.

— Mon brave petit esclave, disait Greg d’une voix vibrante et rauque à force d’émotion. Je sais que c’est très très dur. Je le sais, Dod. Moi aussi, je l’ai vécu. Jamais je n’oserais t’infliger une punition aussi horrible si je ne savais pas ce que c’est et si je ne te croyais pas capable de passer au travers.

Dod  n’entendait  au  milieu  des  battements  rapides  de  son  cœur  que  des bribes  :  «  esclave  »,  «  moi  aussi  »,  «  horrible  »,  «  passer  au  travers  ».  Il voulait absolument passer au travers. Il ne voulait pas laisser tomber Greg. Plus jamais !

Greg maintint encore la pression pendant une minute, puis ouvrit la main. Il retira le mouchoir de la bouche de Dod, qui crut son supplice terminé et qui retira ses mains des barreaux.

— Je n’en ai pas fini de toi, Dod. Remets tes mains sur les barreaux.

Dod  poussa  un  gémissement  tout  en  remettant  ses  mains  en  place.  Il haletait.  Il  se  sentait  si  épuisé.  Des  sanglots  montaient  en  lui,  mais  il  ne voulait pas les laisser s’échapper. Puis Greg se mit à lui caresser doucement les cheveux, les joues, le cou.

—  Tu  es  si  brave,  lui  dit-il.  J’ai  tellement  peur  d’être  chassé  et  de  te perdre.

La  voix  de  Greg  s’était  brisée  sur  les  derniers  mots  et  Greg  pleurait maintenant. Dod sentit une larme tomber sur sa poitrine et il eut envie de prendre Greg dans ses bras pour le consoler.

Greg se leva, alla fouiller dans un tiroir, puis vint s’étendre près de lui. Il lui  caressa  doucement  les  bras,  la  poitrine,  le  ventre,  les  hanches,  les cuisses,  puis  remonta  à  son  entrejambe  et  il  prit  le  scrotum  de  Dod  et l’entoura  de  plusieurs  tours  de  corde  au-dessus  des  testicules.  Une  fois  la corde bien attachée, il se mit à donner de petites tapes sur les testicules de l’élève.  Tape  tape  tape  tape.  Tape  tape  tape  tape  tape  tape.  Il  continua  de taper tout en lui parlant.

La  douleur  était  sans  doute  plus  grande  en  raison  de  ce  qu’il  avait  subi précédemment  qu’elle  ne  l’aurait  été  sinon.  Mais  en  comparaison,  Dod  la trouvait supportable.

— Tu es quelqu’un d’exceptionnel, Dod. Le sais-tu ?

— Non, Maître.

Tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe...

— Le prêtre ne comprend pas pourquoi vous acceptez de faire ce que je vous demande ou de supporter ce que je vous inflige. Ce qu’il ne sait pas, c’est que ceux que je choisis sont des êtres à part.

Tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe...

— Ce tableau sur ce mur, avec le jeune homme à genoux, il te représente. À une autre époque, dans d’autres conditions, ça aurait pu être toi. Rien ne peut t’empêcher d’aimer, de te donner à ceux que tu aimes. Rien n’est trop dur,  trop  cher  payé.  Tu  trouveras  toujours  la  volonté,  la  ténacité  et  le courage  de  continuer  de  faire  ce  qu’il  faut  pour  rendre  ceux  que  tu  aimes heureux.

Tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe tappe...

— J’ai de la chance de t’avoir rencontré, Dod.

Dod  et  Greg  se  regardaient  dans  les  yeux,  heureux  de  la  présence  de l’autre. Dod se sentait de plus en plus fatigué. Il ne savait pas s’il pourrait supporter  plus  longtemps  l’incessant  tapotement  sur  ses  testicules,  mais  il s’efforçait  de  ne  pas  y  penser,  de  laisser  la  douleur  le  traverser  sans  y attacher d’importance, sans laisser son cerveau l’analyser. Elle était là, c’est tout. Dod pouvait presque l’oublier.

Sa  verge,  qui  avait  décru  quand  Greg  lui  serrait  les  testicules,  s’était érigée à nouveau. Elle piquait maintenant à quarante-cinq degrés au-dessus de  son  ventre  et  répondait  à  chaque  tape  d’une  petite  secousse.  C’était comme si Greg tapait son gland plutôt que son scrotum et son sexe aimait ça.  Du  sperme  commença  à  perler.  Pourrait-il  arriver  à  éjaculer  alors  que Greg continuait à le taper ?

Comme s’il avait lu ses pensées, Greg lui dit :

— Je te permets d’éjaculer si tu le veux. Ça me ferait vraiment plaisir que tu  y  parviennes  sans  que  je  te  touche  autrement  que  ce  que  je  te  fais maintenant.  Ce  serait  un  inestimable  cadeau  que  tu  m’offrirais,  Dod.  Ce serait la preuve de ta totale acceptation de ma volonté.

Tape tape tape tape tape tape tape tape tape tape tape...

Un  cadeau  ?  Si  seulement  Greg  voulait  au  moins  lui  effleurer  le  gland. Juste une fois. Il éjaculerait comme jamais il ne l’avait fait avant, Dod en était certain. Mais Greg voulait que Dod y parvienne sans même l’effleurer. Dod se dit que Greg était en train de le caresser à sa manière, que c’était peut-être une manière inhabituelle et un peu rude, mais que Dod devait être heureux de se trouver dans la chambre du jeune maître et qu’il le caresse, même ainsi.

—  Allez,  Dod.  Fais-moi  plaisir.  Vas-y  maintenant.  Donne-moi  ton sperme !

En  imaginant  sa  queue  enveloppée  de  la  main  chaude  de  Greg,  Dod donna plusieurs violents coups de reins et se mit à éjaculer. Greg n’arrêta pas un instant de le tapoter ; bien au contraire, il le faisait plus rapidement maintenant  et  il  ne  s’arrêta  que  lorsque  Dod  eut  fini  d’éjecter  une impressionnante quantité de sperme.

— Merci infiniment, mon magnifique petit esclave. Tu ne sais pas à quel point tu m’as fait plaisir. C’est un grand cadeau, une magnifique offrande que  tu  m’as  faite  en  acceptant  aussi  totalement  ce  que  j’étais  en  train  de t’infliger.

Dod  voulut  le  remercier  à  son  tour,  mais  Greg  se  pencha  et  se  mit  à l’embrasser avec tant de passion que Dod aurait pu croire qu’il craignait de ne plus jamais le revoir. Greg s’arrêta un instant pour permettre à Dod de baisser les bras.

— Je te permets de me toucher si tu veux.

— Merci, Maître.

— De rien, mon brave soldat, qui livre de si remarquables batailles.

Greg se servit du mouchoir pour essuyer du mieux qu’il pouvait tout le sperme. Puis il se remit à embrasser Dod, qui le serra dans ses bras. Dod était  rempli  de  joie  d’avoir  réussi  à  plaire  autant  à  son  maître.  Ils s’allongèrent  ensuite  l’un  contre  l’autre,  en  cuillères.  Greg  lui  faisant  un chaud manteau de son corps. Dod dormit quelque temps. Greg le réveilla et lui dit que le couvre-feu allait bientôt sonner et qu’il fallait qu’il parte.

— Crois-tu pouvoir te rendre à ta chambre tout seul ?

— Je… Je ne sais pas, Maître. Je pense que oui.

Mais lorsqu’il tenta de se lever, il était si étourdi qu’il retomba assis sur le lit.

— Est-ce que tu me permets d’aller te reconduire ?

Dod se mit à pleurer en l’entendant demander d’une voix si douloureuse la permission de l’accompagner.

— Ce sera un grand plaisir et un honneur, Maître.

— Merci, Dod.

— C’est moi qui vous remercie pour tout, Maître.

— Vraiment pour tout ? questionna Greg avec son air le plus malicieux.

— Oui, vraiment, Maître. Je n’aurais voulu être nulle part ailleurs qu’ici ce soir.

Greg  eut  un  sourire  tellement  sincère.  Ce  sourire  lui  donnait  l’air  d’un enfant  heureux  de  voir  le  Père  Noël  lui  apporter  un  tas  de  cadeaux.  Des larmes montèrent encore aux yeux de Dod.

— Pourquoi pleures-tu ?

— Parce que je suis heureux de vous avoir rencontré, parce que je vous aime, répondit Dod.

Greg aida Dod à se rhabiller.

— Veux-tu que je l’enlève ? demanda Greg en tirant un peu sur la corde entourant encore le scrotum de Dod.

— Votre volonté est la mienne, Maître.

— Non, Dod. Je veux que tu me dises ce que tu préfères. Quel que soit ton choix, je l’accepterai. Mais c’est à toi de décider.

Dod regarda son scrotum, puis ferma les yeux pour essayer d’imaginer ce que ce serait que de porter cette corde plusieurs jours. Elle n’était pas trop serrée,  mais  elle  pourrait  frotter  et  devenir  insupportable.  Et  comment  se sentirait-il dans son pantalon arrangé comme ça ?

— Pourrais-je la porter jusqu’à demain, Maître ? Comme ça, je saurais si je suis capable de la garder plus longtemps.

— Bien sûr. Bon choix, approuva Greg.

Allongé  comme  il  l’était  par  la  cordelette  et  rendu  très  sensible  par  ce qu’il venait de subir, le scrotum de Dod pressait et frottait douloureusement contre  l’entrejambe  de  son  pantalon.  Une  fois  le  pantalon  refermé,  Dod regretta son choix.

— Maître, puis-je… ?

— Tu as dit « jusqu’à demain », Dod. Viens me voir au gymnase demain à quatre heures, je te la retirerai.

— Bien, Maître.

Il  risquait  de  marcher  assez  étrangement  d’ici  demain  quatre  heures  et peut-être  même  plus  longtemps.  Greg  aida  Dod  à  terminer  de  s’habiller, puis il prit Dod dans ses bras, le transportât jusqu’à son dortoir et le déposa délicatement dans son lit. Il l’aida ensuite à se déshabiller et à revêtir son pyjama, puis il lui dit de s’allonger et le recouvrit de ses couvertures. Il alla ensuite  lui  chercher  un  verre  de  jus  de  fruit  et  le  lui  donna.  Où  avait-il trouvé  ce  jus  ?  On  n’en  avait  jamais  à  la  cafétéria.  Il  était  tiède,  mais  si bon ! Dod n’avait pas réalisé qu’il avait tellement soif qu’il but avidement tout le verre presque en une gorgée.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? demanda Sacha sur un ton coléreux à Greg.

—  Non,  Sacha.  Fais-moi  plaisir  s’il  te  plaît,  n’ajoute  rien.  Laisse  mon maître tranquille.

— « Ton maître » ? Que veux-tu dire par « TON maître » ?

— Je veux dire que je suis son esclave. Je lui appartiens corps et âme. Il peut exiger de moi n’importe quoi et me faire n’importe quoi. Il a tous les droits sur moi.

Tout  le  dortoir  était  maintenant  silencieux.  Lorsque  Dod  leva  les  yeux vers  son  maître,  il  vit  qu’il  pleurait.  Greg  se  pencha  et  donna  un  chaste baiser sur le front de Dod.

— Bonne nuit, mon petit esclave !

— Bonne nuit, cher Maître !

Greg  quitta  la  chambre  dans  le  silence  le  plus  total.  Mais  dès  qu’il  fut sorti,  tout  le  monde  vint  voir  Dod  pour  le  questionner.  Dod  n’avait  pas envie de répondre. Il voulait seulement dormir. Il se sentait si fatigué. Il mit la  couverture  par-dessus  sa  tête,  essaya  d’oublier  le  brouhaha  qui l’entourait.  Quelqu’un  vint  avertir  les  élèves  du  dortoir  que  le  couvre-feu était sonné et leur dit d’aller se coucher. Ce qu’ils firent tous. Dod sombra aussitôt dans un profond sommeil.

Il se réveilla au milieu de la nuit. Il avait rêvé à son maître et il avait le sexe  incroyablement  bandé  et  en  feu.  Comment  pourrait-il  réussir  à  se rendormir  comme  ça  ?  Son  érection  était  si  forte  qu’elle  en  était douloureuse.  Mais  Dod  se  tourna  de  côté  en  prenant  soin  d’éviter  que  les couvertures  n’effleurent  son  érection  et  se  rendormit  peu  de  temps  après, heureux de pouvoir offrir ce petit tourment supplémentaire à son maître.
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Le lendemain, la journée lui parut horriblement longue, pas tant parce que son  pantalon  frottait  douloureusement  contre  son  scrotum  que  parce  que, malgré  l’irritation  et  même  la  douleur  que  ce  frottement  occasionnait  (ou peut-être  à  cause  d’elles),  il  était  en  constante  érection.  Pourquoi  avait-il demandé d’attendre le lendemain pour enlever la cordelette ?

Quatre heures approchaient trop lentement. Quand la fin des cours arriva, Dod se rendit au gymnase aussi rapidement que son état le lui permettait. Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  découvrir  que  Greg  ne  s’y  trouvait  pas. «  Mais  peut-être  qu’il  n’est  pas  encore  arrivé  »,  s’encouragea-t-il.  Il  prit donc la posture d’attente et espéra que Greg arrive vite.

Serguei  vint  chercher  l’élève  suivant  sur  le  banc.  C’était  un  tout  jeune homme. Il tremblait tellement que s’il avait été seul sur le banc, sans doute celui-ci se serait balancé de tout côté. Après avoir jeté un regard indifférent au jeune élève, Serguei dit :

— Greg ne viendra pas. Il a été renvoyé du collège.

— Quoi ? !

— Le curé l’a accusé de… de toutes sortes de choses. Le directeur a mis Greg à la porte séance tenante.

— Non !

— Oh, que si !

— Le salaud !

— Qui ? Greg, le curé ou le directeur ?

Dod avait envie de répondre : « Le curé et le directeur ».

— Le prêtre.

—  Ça,  tu  peux  le  dire.  Il  passe  l’année  à  essayer  de  séduire  Greg  et comme celui-ci ne répond pas à ses avances, il le fait chasser.

— Ne pourriez-vous pas aller dire ça au directeur ?

— Le directeur a vu, comme tout le monde, le manège du curé, mais les accusations sont graves, alors il ne veut pas qu’on l’accuse de laxisme.

Dod s’était mis à pleurer sans s’en apercevoir.

— Allons, mon bonhomme. Je suis sûr que Greg n’aimerait pas que tu te laisses aller. Pourquoi ne pas agir comme s’il était toujours là et faire aussi bien que possible tout ce que tu as à faire ?

— Parce que je ne veux pas qu’on le renvoie !

Dod avait failli ajouter : « Je l’aime ».

—  Il  y  aura  pas  mal  d’élèves  qui  seront  heureux  de  ne  plus  courir  le risque de tomber sur lui ici, mais moi aussi, je crois qu’on n’aurait pas dû le renvoyer. C’est mon ami et il me manquera beaucoup.

La  voix  de  Serguei  s’était  faite  rauque  à  la  fin  de  sa  déclaration.  Dod voyait de la tristesse dans les yeux du jeune maître. Il ne pouvait pas douter de sa sincérité.

— Où est-il maintenant ?

—  Je  ne  sais  pas.  Je  crois  qu’il  a  appelé  Ivan,  son  ancien  maître  de discipline,  sur  le  sacro-saint  téléphone  du  directeur.  Ivan  aurait  parlé  au directeur.  Je  crois  qu’il  doit  venir  ici.  Le  temps  du  voyage,  je  pense  qu’il devrait être ici demain soir.

— Mais est-ce qu’il pourra faire quelque chose pour Greg ?

— Si quelqu’un peut faire quelque chose pour Greg, mon gars, c’est Ivan. Sa famille est très proche des plus hauts membres de la noblesse russe. Ivan ne s’en vante pas. Parfois, on dirait même qu’il en a honte. Il est plus fier du fait que son grand-père ait gagné une fortune à la force du poignet et de son intelligence  en  grimpant  les  échelons  et  en  faisant  de  bons  placements  de son argent durement gagné. Mais tu vois, la richesse alliée à la noblesse est une  combinaison  fatale  pour  quiconque  veut  causer  du  tort  à  ceux  qui comptent pour lui. Et Greg a toujours été son élève favori.

— Il paraît qu’il était très dur avec lui.

— Ivan est un monstre. Quand il était maître de discipline, il terrorisait tout le monde, moi compris. Greg était le seul qui osait le regarder en face et  même  lui  tenir  tête  parfois.  Je  crois  même  que  c’est  la  raison  pour laquelle Ivan l’aimait autant.

— Alors, il y a une chance que Greg revienne.

— C’est possible. Je ne sais pas. Tout dépend devant qui d’autre le curé a placé  sa  plainte.  Si  l’évêque  en  a  entendu  parler,  ce  sera  plus  difficile  de réintégrer Greg ici.

Après  avoir  remercié  et  salué  Serguei,  Dod  sortit  du  gymnase  et  se dirigea rapidement vers la sacristie. Il fallait qu’il sache ce qui en était de cette  plainte.  Mais  plus  Dod  approchait  de  la  sacristie,  plus  sa  colère augmentait. Il ne trouva pas le curé tout de suite. Il alla voir à la chapelle. Le curé était à genoux en train de prier. Dod s’en approcha.

— Oui, mon fils, dit le curé en l’entendant approcher.

— Je ne suis pas votre fils, salopard de merde.

— Vous êtes dans la maison du Seigneur, surveillez vos paroles.

— Ah, c’est à moi que vous dites ça, salaud. Comme si vous surveilliez les vôtres.

— De quoi parlez-vous ?

— Greg ne mérite pas ce que vous lui avez fait, dit Dod en commençant à pleurer.

Il s’en voulait de ses larmes.

— Qui êtes-vous ?

— L’un de ceux que vous prétendez qu’il abuse, espèce de violeur et de menteur.

— Violeur ?

—  Vous  savez  très  bien  de  quoi  je  parle.  Si  vous  ne  retirez  pas  votre plainte, moi et les autres élèves prétendument abusés par Greg déposerons une plainte contre vous disant que ce n’est pas lui, mais vous qui nous avez violés. Cette plainte, nous la déposerons aussi devant l’évêque.

— Mais c’est un mensonge ! s’insurgea le curé.

— Et ce que vous avez dit de Greg, ce n’est pas un mensonge ? Je suis sûr que vous n’avez pas mentionné que vous aviez voulu le violer.

— Je… Je n’ai jamais… !

— Menteur ! Il y a des liens bien pires que les chaînes. Vous avez voulu le  forcer  à  faire  vos  quatre  volontés  sous  la  menace  du  renvoi.  Et  comme vous  n’obteniez  pas  tout  ce  que  vous  auriez  aimé  avoir,  vous  l’avez  fait renvoyer.

— Mais il… il cause du tort à…

— Personne ! Il ne cause de tort à personne, au contraire. Informez-vous, salaud de merde. Tous ceux dont Greg s’occupe réussissent mieux que tous les autres dans toutes les matières. Ils sont en meilleure forme physique. Il y en  a  même  en  ce  moment  qui  sont  partis  participer  à  un  programme d’entraide humanitaire en Afrique. Pouvez-vous en dire autant de ceux que vous côtoyez, salopard ! ?

Dod  n’inventait  pas.  Ces  derniers  jours,  il  s’était  intéressé  à  ces  autres élèves dont Greg s’occupait. Il en avait parlé à Andreï à la cafétéria. Andreï et  d’autres  élèves  à  sa  table  lui  avaient  appris  ce  qu’il  savait.  Parmi  les anciens  élèves  dont  Greg  s’était  occupé,  plusieurs  avaient  obtenu  des bourses  d’études  publiques  ou  privées.  Greg  avait  d’excellentes  raisons d’être fier de son œuvre à ce collège.

— Est-ce vrai ?

— Vous osez venir vous agenouiller ici alors que tout ce que vous savez faire,  c’est  de  vous  venger  en  accusant  bien  meilleur  que  vous  de  toutes sortes d’horreurs. Greg était même prêt à vous donner ce que vous vouliez, dans la mesure du possible, tellement il ne voulait pas risquer de perdre ce lien avec ses élèves. Mais vous…

Dod  sanglotait  maintenant.  Il  préféra  s’éloigner  et  laisser  ce  salaud  en soutane tout seul à la chapelle.

— Jeune homme ! Jeune homme ! l’appela le prêtre.

Mais  Dod  continua  son  chemin  et  se  rendit  à  la  bibliothèque  pour  y étudier et y faire ses travaux. Son sexe avait débandé, mais ses testicules lui demandaient grâce. Pourtant, Dod n’aurait enlevé la cordelette pour rien au monde. Elle lui semblait être le dernier lien entre lui et son maître.

Le lendemain midi, après son repas, Dod se rendit à la chambre de Greg. La porte était grande ouverte. Les effets personnels de Greg, ses tableaux, tout  ce  qui  aurait  pu  lui  rappeler  ce  qu’il  y  avait  vécu  étaient  partis.  Dod manquait d’air.

— Il n’est pas là, Dod, dit Andreï, qui se tenait debout derrière lui.

— Je sais. Mais je…

— Tu espérais l’y trouver quand même ?

— Oui.

—  Moi  aussi.  Je  suis  venu  voir  si  on  ne  l’avait  pas  réintégré.  Ivan  est censé venir. J’espérais qu’il serait ici avec Greg.

— Où sont les autres ?

— Les autres ?

— Ceux dont Greg s’occupe.

— Probablement à leur dortoir ou à la bibliothèque en train de faire leurs travaux. Greg impose à tous ses élèves des défis à relever. Ils font tout ce qu’ils peuvent pour réussir à satisfaire ses attentes.

— Mais… ne savent-ils pas qu’il a été chassé ?

— Certains doivent le savoir. Probablement pas tous.

Sur ce, un jeune homme qui devait être du dernier niveau arriva et jeta un coup d’œil par la porte de la chambre de Greg.

— Bonjour, Alekseï ! le salua Andreï.

— Ivan n’est pas encore arrivé, j’imagine, supposa Alekseï.

— Je ne crois pas. Penses-tu que, s’il vient ici, il voudra nous rencontrer ? questionna Andreï.

—  Probablement.  En  tout  cas,  il  l’avait  fait  la  dernière  fois,  répondit Alekseï.

— Ouais. Crois-moi, je m’en rappelle, affirma Andreï.

Les deux élèves s’étaient mis à rire ensemble. Mais dans leurs yeux, Dod crut lire un peu de peur.

—  Tu  dois  être  le  petit  nouveau,  supposa  Alekseï  en  regardant  Dod. Comment t’appelles-tu ?

— David, Dod pour les amis.

— Alors tu permets de t’appeler Dod ?

— Oui, lui répondit Dod en souriant.

— Que dis-tu de ce qui s’est passé ? le questionna Alekseï.

— Je pense que ce curé est un salopard de la pire espèce, répondit Dod avec de la colère dans la voix.

— Oh, je crois que tu ne l’aimes pas beaucoup.

— Je suis allé lui dire ce que je pensais.

— Vraiment ? Et ?

—  Je  lui  ai  dit  que,  s’il  s’était  donné  la  peine  de  s’informer  auprès  des élèves dont Greg s’occupe, il n’aurait pas raconté toutes ces horreurs et que nous  tous,  ses  élèves,  n’hésiterons  pas  à  mentir  nous  aussi  lorsque  nous accuserons Monsieur le Curé de viol devant l’évêque.

— Quoi ? ! s’exclamèrent les deux autres élèves ensemble.

— Je voulais le forcer à retirer son accusation.

— Greg n’aimera pas ça, Dod. Je peux te le dire. Il déteste les procédés déloyaux, affirma Alekseï.

— Je… Je ne veux pas qu’on le renvoie, répondit Dod en sentant encore une fois les larmes lui monter aux yeux.

Alekseï s’approcha de lui et lui pressa l’épaule.

—  Nous  non  plus,  mon  pote.  Nous  non  plus.  Ivan  arrivera  peut-être  à renverser la vapeur.

Dod  hocha  la  tête.  Il  se  sentait  stupide  de  pleurer  ainsi  devant  les  deux autres élèves. Mais il vit qu’Alekseï serrait les dents et qu’Andreï détournait la tête, comme pour cacher que lui aussi avait du mal à retenir ses larmes.

— J’y pense. Je voulais te voir justement, Dod. Greg, avant de partir avec toutes ses affaires, m’a dit qu’il fallait que je t’enlève quelque chose. Il ne m’a pas dit quoi, mais il a dit que, toi, tu le saurais, dit Alekseï.

Dod rougit.

— Je… Je ne veux pas l’enlever. Greg l’enlèvera lorsqu’il reviendra.

— Et s’il ne revient pas ? questionna Alekseï.

— Il reviendra. Il faut qu’il revienne.

— Très bien. Comme tu veux. Moi, j’ai fait ce que Greg m’a demandé. Je ne peux pas te forcer à faire ce que tu ne veux pas, n’est-ce pas ? Mais si tu changes d’avis, tu n’auras qu’à venir me voir, proposa Alekseï.

Dod lui répondit d’un sourire, qui s’effaça lorsqu’il vit apparaître le curé au bout du corridor.

— Voilà le salaud, dit Andreï.

—  Je  ne  veux  pas  le  voir.  S’il  s’approche  à  moins  de  trois  pyades  de mois, je lui assène mon poing sur la gueule, affirma Dod.

Sur ce, il salua les deux autres élèves et commença à s’éloigner.

— David ! David ! criait le curé.

Comment avait-il pu apprendre son nom aussi vite ? Dod accéléra le pas autant que son inconfort le lui permettait.

— Ne partez pas si vite, criait le curé. Je veux vous parler.

— Que lui voulez-vous ? demanda Alekseï au curé en le retenant d’une main ferme par un bras.

— Je ne veux que lui parler.

— De quoi ?

— Ça ne vous regarde pas.

— Si ça concerne Greg, ça nous regarde, affirma Alekseï.

Dod tourna la tête pour voir la scène. Le curé regardait les deux élèves, l’un après l’autre. Dod vit la compréhension se faire sur son visage.

— Vous êtes aussi des élèves dont Greg s’occupe.

— S’occupait, précisa Alekseï sur un ton dur.

— Je voulais juste dire que j’ai… j’ai l’intention de retirer ma plainte.

Dod resta sur place.

— Pourquoi ne pas l’avoir déjà fait ? questionna Andreï.

— Eh, je… je voulais le dire à David d’abord pour que…, bégaya le curé.

— Pour qu’il ne mette pas ses menaces à exécution ? demanda à son tour Alekseï.

Alekseï  eut  un  rire  méprisant  en  voyant  les  yeux  du  curé  s’agrandir  de peur.

—  Il  n’y  a  bien  que  les  menaces  qui  fonctionnent  avec  vous,  n’est-ce pas ? insista Alekseï.

—  Est-ce  qu’il…  ?  commença  le  curé  en  pointant  Dod  d’une  main tremblante.

—  Non,  nous  n’avons  rien  fait…  pour  l’instant,  répondit  Andreï  à  sa question muette.

—  Mais  je  crois  qu’Ivan  n’aimera  pas  beaucoup  que  quelqu’un  comme vous soit notre confesseur. Il vous trouvera peut-être un nouveau poste en Arctique, ajouta Alekseï, menaçant.

— Quoi ? ! Qui est Ivan ?

—  Il  doit  arriver  bientôt.  Vous  découvrirez  bien  assez  vite  qui  il  est, répondit Alekseï.

— Pensiez-vous vraiment que vous pourriez vous en prendre à l’un des nôtres comme ça, sans que personne ne réagisse ? questionna Andreï.

— Je… je vais retirer ma plainte tout de suite, assura le prêtre.

— Faites donc ça, lui jeta Alekseï en le relâchant.

Le  prêtre  passa  près  de  Dod  sans  le  regarder.  Les  deux  autres  élèves sourirent à Dod, qui alla les rejoindre.

— J’ai bien peur que Greg nous fasse tous passer un bien mauvais quart d’heure  lorsqu’il  apprendra  comment  on  a  traité  notre  cher  curé,  affirma Andreï en grimaçant.

— À moins qu’il ne confie cette tâche à Ivan, suggéra Alekseï.

— Aïe oye ! J’espère que non, répondit Andreï.

— Ce serait une bonne façon de récompenser son maître d’être venu le secourir, non ? demanda Alekseï.

—  Alors,  il  va  falloir  qu’on  se  montre  particulièrement…,  commença Andreï, qui ne semblait pas savoir comment terminer sa phrase.

—  Oui.  Il  va  falloir  montrer  à  Ivan  de  quoi  les  élèves  de  Greg  sont capables,  répondit  Alekseï,  qui  semblait  comprendre  même  les  silences d’Andreï.

— Vous ne me rassurez pas du tout, vous deux, dit Dod d’une voix qui ressemblait à un croassement.

Les deux autres élèves le regardèrent fixement sans rien ajouter. Puis ils partirent,  chacun  dans  une  direction  différente.  En  s’éloignant,  Dod  se demanda  ce  qu’il  préférait,  qu’Ivan  vienne  et  fasse  en  sorte  que  Greg retrouvât  sa  place  ou  de  s’éviter  ce  qu’il  avait  vu  dans  les  yeux  des  deux autres élèves. Dod sentit alors le frottement de son pantalon contre son sexe érigé et son choix se fit sans aucune hésitation.
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Ce  soir-là,  la  rumeur  courait  dans  les  dortoirs  qu’Ivan  était  arrivé.  Des élèves  l’auraient  vu  passer  avec  Greg,  qui  marchait  deux  pas  derrière  lui. Dod en ressentit un frisson qui semblait ne pas vouloir finir et qui hérissa tous ses poils et même sa chevelure. Il continua d’essayer de lire son livre d’histoire  de  Russie,  mais  après  avoir  relu  cinq  fois  le  même  paragraphe sans le comprendre, il sut qu’il n’y arriverait pas. Il se leva et alla au dortoir d’Andreï. Andreï n’était pas là. Dod retourna donc à son propre dortoir.

Deux  terriblement  longues  heures  plus  tard,  le  couvre-feu  allait  sonner, mais  Dod  n’était  pas  pressé  de  se  dévêtir  pour  mettre  son  pyjama.  Il  vit arriver Andreï.

— Greg et Ivan veulent nous voir au Gymnase.

— Juste toi, moi et Alekseï ou…

— Tous les élèves de Greg.

— D’accord. Je te suis.

— Non, je dois aller avertir les autres. Va directement au gymnase.

— Andreï ?

— Oui.

— J’ai la trouille.

— Moi aussi, répondit Andreï en lui offrant un petit sourire piteux.

Dod  ne  savait  pas  si  le  fait  que  sa  peur  soit  partagée  le  rassurait  ou  la rendait  encore  plus  réelle.  Il  attendit  encore  un  peu,  pour  ne  pas  être  le premier à arriver au gymnase.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Sacha.

— Greg a été chassé du collège. Ivan est ici pour le faire réadmettre. Greg et Ivan veulent voir tous les élèves de Greg au gymnase.

— Oh. Tu vas passer un mauvais quart d’heure, mon p’tit père, affirma Sacha en souriant méchamment.

Dod  resta  au  dortoir  encore  quelques  minutes,  mais  il  ne  pouvait  pas risquer de faire attendre inutilement les deux maîtres. Alors, il se leva et se rendit  au  gymnase.  Le  frottement  de  son  pantalon  l’aida  un  peu  à  ne  pas penser à ce qui allait bientôt se passer.

En approchant de la porte du gymnase, Dod entendit une voix grave qui lui était inconnue. Cette voix parlait sur un ton d’assurance et d’autorité. Le sexe de Dod essaya de donner une secousse dans son pantalon, trop serré. Dod allait rencontrer le maître de son maître. Il ne savait pas que penser de ce fait. Devait-il être terrorisé ou se sentir honoré ? Il conclut qu’il devrait se sentir honoré, mais qu’il était quand même terrorisé.

Il  entra  dans  le  gymnase  et  repéra  Greg,  puis  il  s’avança  vers  lui.  Cinq élèves  que  Dod  ne  connaissait  pas  se  tenaient  côte  à  côte  dans  la  posture d’attente devant les deux maîtres. Dod salua les deux maîtres, puis se mit dans  la  même  posture  près  des  autres  élèves  et  face  à  son  maître.  Greg discutait avec Ivan et ne semblait pas prêter la moindre attention aux élèves en attente devant lui.

Les derniers élèves arrivèrent avec Andreï et vinrent se mettre en posture d’attente  de  chaque  côté  de  la  petite  rangée  que  Dod  et  les  cinq  autres élèves formaient déjà. Il y avait onze élèves en tout. Mais Dod savait que deux autres élèves étaient en Afrique en ce moment.

— Monsieur, commença Greg, vous connaissez tous les élèves sauf un. David est arrivé ici il y a deux semaines.

— Et il fait déjà partie de tes élèves ? Comment s’y est-il pris pour attirer si vite ton attention ?

« Merde ! » se dit Dod.

— Il s’est retrouvé ici à plusieurs reprises, Monsieur.

— Ah. Alors, vu qu’il n’est pas foutu de respecter le règlement, tu en as fait l’un des tiens. Étrange méthode de sélection, tu ne trouves pas ?

Greg rougissait et ne semblait pas savoir quoi répondre.

—  Réponds  !  lui  jeta  si  durement  Ivan  que  plusieurs  élèves  de  la  file d’attente sursautèrent, dont Dod.

—  Ce  n’est  sans  doute  pas  la  meilleure  méthode,  Monsieur.  Mais  Dod n’est pas si mauvais élève qu’on pourrait le croire de prime abord.

— Greg. Dis-moi si je me trompe, mais n’est-ce pas lui qui est allé faire des menaces à votre curé ?

« Oh, double merdouille ! » se dit Dod. Les choses ne s’annonçaient pas au mieux pour lui. Greg se tourna vers lui.

— Dod. Est-il vrai que tu es allé menacer Monsieur le Curé hier ?

— Oui, Maître. C’est vrai.

Greg le regarda attentivement.

— Croyais-tu que je serais fier de toi pour avoir agi de la sorte ?

Oui, non. Il ne savait plus.

— Maître, je…

— Oui ou non ? lui jeta sèchement Greg.

— Non, Maître.

— Alors, pourquoi l’avoir fait ?

— Maître, c’était ça ou je le massacrais à coups de poing.

Dod  crut  voir  le  coin  de  la  bouche  d’Ivan  se  relever  un  peu  dans  son visage par ailleurs impassible. Mais le visage de Greg, lui, ne dénotait que la déception.

— Qu’espérais-tu obtenir en le menaçant ?

— Qu’il retire sa plainte à votre sujet, Maître.

—  Crois-tu  que  les  menaces  soient  une  bonne  façon  d’obtenir  ce  qu’on veut ?

— Non, Maître.

Non, mais elles fonctionnent. En tout cas, Dod avait entendu dire que le curé avait retiré sa plainte.

— Pourquoi appelles-tu Greg « Maître » ? questionna Ivan.

— Parce que…

Dod chercha son souffle pour pouvoir continuer.

— Parce qu’il est mon maître et que je suis son esclave, Monsieur.

On aurait dit qu’Ivan s’était étouffé. Il avait émis un euf ! de surprise. Il regardait maintenant Greg avec une insistance à faire fondre les banquises de l’Oural. Greg soutint le regard de son maître jusqu’à ce que ce dernier eût retourné son attention vers Dod.

— Son esclave, tu dis ?

— Oui, Monsieur.

Dod ravala sa trop abondante salive dans sa gorge beaucoup trop sèche. Il continuait de regarder Greg dans les yeux. Il vit de l’affection dans le regard du jeune maître.

— Est-ce que ça signifie que Greg peut te demander et te faire n’importe quoi ? interrogea encore Ivan.

Ivan  était  un  vrai  colosse.  Greg  avait  presque  l’air  d’un  enfant  en comparaison.  L’expression  que  Dod  lut  dans  le  visage  et  ses  yeux  d’Ivan était un mélange d’inflexibilité et d’amusement. Dod ne savait pas s’il avait bien fait de répondre ce qu’il avait répondu, mais c’était la réponse la plus sincère qu’il pouvait donner.

— Oui, Monsieur.

— C’est ce que nous verrons, répondit Ivan sur un ton et avec un air si menaçants  que  Dod  en  eut  un  afflux  de  bile  qui  lui  brûla  la  gorge  et  la bouche.

Malgré sa peur, qui devait être maintenant évidente à tout le monde, vu qu’il s’était mis à trembler, il ne cessa pas de regarder Ivan dans les yeux tant que celui-ci ne tourna pas son attention vers d’autres élèves. Il tourna alors les yeux vers ceux de son maître. Greg lui sourit.

Ah, mon Dieu ! À cet instant, Greg aurait pu lui demander de se jeter sur un rail à l’arrivée du train et il lui aurait obéi sans hésiter.

Ivan questionna Andreï et Alekseï pour savoir ce qu’ils avaient bien pu dire  au  curé  face  à  la  porte  de  la  chambre  de  Greg.  Les  deux  élèves répondirent franchement et sans aucune hésitation.

À la fin de la réponse d’Alekseï disant qu’au moins une personne avait eu le courage de dire en face au curé ce qu’il pensait de lui, Ivan émit une sorte de grognement. Dod ne savait pas ce que ce grognement signifiait, si c’était bon ou non, mais l’ancien maître tourna un instant les yeux vers Dod avant de  demander  à  Greg  s’il  avait  des  informations  intéressantes  à  donner  au sujet des élèves présents et même de ceux absents.

Pendant  que  Greg  répondait  en  commentant  les  améliorations  du comportement  de  celui-ci,  des  résultats  scolaires  de  celui-là,  de  l’intense désir de tel autre d’aller apporter de l’aide à ceux qui en ont le plus besoin, le rituel habituel de punitions s’effectuait dans le gymnase. Serguei et Pietr s’occupant tour à tour de ceux qui s’assoyaient peureusement sur le banc à l’entrée de la salle. Dod aurait préféré être à leur place et attendre son tour pour une nouvelle punition plutôt que d’être dans la file des élèves de Greg sous le regard sévère de maître Ivan.

Ivan permit à tous les élèves sauf Dod, Andreï et Alekseï de partir, puis se tournant vers Greg, il dit :

—  Si  nous  allions  à  ton  ancienne  chambre,  Greg.  Il  doit  bien  y  avoir encore un lit et des chaises, non ?

— Oui, bien sûr, Monsieur.

Ivan ordonna aux trois élèves de les suivre. On aurait dit une couvée de canetons.  Greg  suivait  Ivan  à  deux  pas  derrière  lui  et  les  trois  élèves tentaient  tant  bien  que  mal  de  suivre  Greg  à  deux  pas  derrière  le  jeune maître. Une fois élèves et maîtres entrés dans la chambre, Greg en ferma la porte et la verrouilla, puis Ivan se tourna vers les élèves.

— À poil. Tout de suite !

Les  trois  élèves  commencèrent  sans  hésiter  à  se  dévêtir.  Dod  tenta d’étouffer  un  faible  gémissement  en  retirant  son  pantalon.  Mais  ce gémissement  n’échappa  pas  à  maître  Ivan,  qui  tourna  les  yeux  vers  lui, l’examinant de la tête aux pieds après qu’il fût nu. Son regard glissa sur son sexe  comme  s’il  ne  pointait  pas  vers  le  ciel  et  comme  si  ses  couilles n’étaient  pas  prisonnières  de  la  cordelette.  Quoi  de  plus  normal,  n’est-ce pas,  qu’un  jeune  homme  nu  et  bandé,  avec  le  scrotum  rougi,  se  tenant debout  jambes  écartées,  bras  joints  au  dos  et  attendant  patiemment  qu’on décide quelle torture lui infliger ? En tout cas, on aurait dit qu’il n’y avait rien de plus naturel pour Ivan.

Greg  porta  un  instant  son  attention  sur  la  cordelette.  Et  alors  qu’Ivan examinait  les  deux  autres  élèves  en  les  contournant,  Greg  questionna Alekseï.

— Ne t’avais-je pas demandé de lui enlever ça ?

— Oui, Maître, répondit Alekseï.

— Comment se fait-il qu’il l’ait encore ?

— Il n’a pas voulu que je la lui enlève, Monsieur. Il a dit que vous la lui retireriez lorsque vous reviendriez.

Greg tourna les yeux vers Dod.

— Et si je n’étais jamais revenu ? demanda-t-il à Dod.

— Vous êtes ici, Maître.

Greg attrapa vivement Dod par la chemise et lui administra une paire de claques au visage, puis il le relâcha. De toute évidence, la réponse de Dod ne le satisfaisait pas. Dod comprit qu’il n’avait pas vraiment répondu à la question posée.

— Je l’aurais conservée aussi longtemps que j’aurais pu, Maître.

Maintenant, même Ivan s’intéressait à lui.

—  Je  comprends  pourquoi  tu  as  menacé  le  prêtre  maintenant.  Tu  ne voulais pas rester prisonnier de ça trop longtemps. Il valait mieux que Greg revienne.

Dod voulut répondre pour protester, mais il réalisa qu’aucune question ne lui avait été posée et qu’il n’avait pas le droit de parler. Il réussit à étouffer sa réponse à temps. Sa réponse, mais pas ses larmes.

— Qu’est-ce qu’il a à pleurer ce gamin ? Je ne lui ai encore rien fait, dit Ivan à Greg sur un ton grognon.

— Pourquoi pleures-tu, Dod ?

—  J’avais  si  peur  de  vous  perdre,  Maître.  Si  peur  de  ne  plus  jamais pouvoir vous servir.

Les  larmes  coulaient  maintenant  à  flot.  Dod  soutenait  le  regard  rempli d’affection et de tendresse que Greg posait sur lui.

Ivan s’approcha de Dod et effleura ses testicules de la main gauche. Juste un  effleurement  qui  envoya  des  décharges  électriques  dans  le  sexe  de l’élève. Son sexe battit l’air plusieurs fois. Constatant ce fait, Ivan se mit à lui triturer le scrotum. Pas très fort, mais ses testicules étant devenues très sensibles, cela lui fit assez mal pour que Dod halète.

— Pourquoi lui as-tu mis ça, Greg ?

Greg indiqua à son maître les erreurs commises par Dod et il lui expliqua en  détail  ce  qu’avait  été  la  nature  de  la  punition  de  Dod,  en  indiquant précisément  le  temps  qu’il  lui  avait  serré  le  scrotum  dans  la  main  et  le nombre  de  tapes  administrées  à  celui-ci.  Cette  punition  avait  paru  très longue à Dod. Il fut surpris d’apprendre que le tout avait duré moins de dix minutes.

— Tu ne trouves pas que c’était un peu bref étant donné qu’il venait de te renier publiquement ?

— Non, Monsieur.

— Non ?

— Non, Monsieur.

— Peux-tu m’expliquer ta réponse ?

Greg  rappela  à  Ivan  que  Dod  n’était  arrivé  que  deux  semaines  plus  tôt, que son ignorance des règles lui avait occasionné des ennuis, mais que Dod était un bon élève. Il expliqua que le reniement n’avait pas été public étant donné qu’ils étaient seuls dans le corridor au moment ou Dod avait fait son choix. Il ajouta que Dod lui avait manifesté avec un regret évident et sincère ses remords. Il était prêt à subir une peine aussi dure que longue, mais Greg avait  jugé  que  le  courage  dont  il  avait  fait  montre  pendant  sa  punition  lui valait qu’il l’abrège, car ils n’auraient rien gagné de plus en la prolongeant.

— Dis-moi, Greg ? M’est-il arrivé une seule fois d’atténuer ton châtiment parce que tu avais manifesté des regrets sincères ?

— Non, Monsieur.

— C’est ce qu’il me semblait. Et crois-tu que j’ai eu tort d’agir de la sorte envers toi ?

— Non, Monsieur.

— Alors, pourquoi ce qui est bon pour toi ne le serait pas aussi pour lui ?

Greg regardait son maître avec des larmes aux yeux. Dod avait envie de crier à Ivan de le laisser tranquille, de s’en prendre à lui plutôt qu’à Greg.

— Fais attention, Greg ! Tu sais que tu as tendance à te laisser aller aux sentiments. Ne les laissent pas te submerger et te dominer.

Ainsi, même Ivan se rendait compte que Greg l’aimait ! Dod essaya de ravaler  les  larmes  qui  voulaient  encore  jaillir  et  de  retrouver  un  peu  de calme.  Si  Ivan  trouvait  que  Greg  avait  été  trop  mou  envers  lui,  il  n’avait qu’à  achever  son  œuvre.  Dod  s’efforcerait  de  subir  la  prolongation  de  sa peine dignement.

—  Ne  crois-tu  pas  que  ces  trois  élèves  méritent  d’être  punis  pour  avoir menacé un homme d’Église ? demanda Ivan.

— Oui, Monsieur.

—  Bien.  Au  moins,  tu  n’as  pas  complètement  perdu  ton  bon  sens, approuva Ivan.

— Que crois-tu devoir leur faire ?

— Monsieur, vous n’êtes pas ici souvent et… j’aimerais que vous vous chargiez d’eux comme s’ils étaient vos propres élèves.

« Oh là là ! » pensa Dod. Qu’allait-il leur arriver ?

—  Tu  ne  m’empêcheras  pas  d’agir  uniquement  parce  qu’ils  diront regretter sincèrement leurs actes ?

Rien n’était moins sûr que ces regrets. En tout cas, Dod ne regrettait rien. Il recommencerait si c’était à refaire.

— Non, Monsieur. Je vous assisterai si vous avez besoin d’aide, répondit Greg en ravalant sa salive.

— Bien, dit seulement Ivan en souriant de manière peu rassurante.

— As-tu de la corde ou quelque chose pouvant servir de lien ?

— Oui, Monsieur.

Greg fouilla dans des tiroirs et en sortit un rouleau de la même ficelle qui avait servi à entourer le scrotum de Dod. Il tendit aussi une bonne longueur d’une corde plus épaisse et solide. Greg tendit également la laisse dont il se servait pour faire marcher les élèves dans le gymnase. Ivan déposa le tout sur  le  lit.  Puis,  après  avoir  retourné  la  chaise  et  avoir  mis  son  dossier  en appui contre un mur, il ordonna à Andreï et Alekseï de grimper face à face sur l’un des barreaux horizontaux entre les pattes de la chaise. En posant un genou sur le siège de la chaise, Ivan s’assura qu’elle ne bascule pas lorsque l’un des deux élèves grimperait sur son barreau. Les deux élèves se firent face, chacun sur un barreau de la chaise. Puis Ivan fouilla dans les poches de son pantalon et sortit quelque chose qui ressemblait à des pinces retenues par une chaine. Il y avait quatre pinces et deux chaînes. Il tendit une paire de pinces à Greg, qui comprit immédiatement ce qu’il devait en faire. Greg et  Ivan  étirèrent  un  peu  les  mamelons  des  deux  élèves,  puis  y  attachèrent chacun une pince. Puis, les deux maîtres s’offrant chacun l’autre pince, ils l’attachèrent  à  l’autre  mamelon  de  chaque  élève,  les  deux  chaînes  se croisant ainsi entre les poitrines des élèves. Pour ne pas tirer sur les chaînes qui les reliaient, Andreï et Alekseï devaient se pencher un peu en avant.

— Joignez vos avant-bras dans votre dos, ordonna Ivan.

Les deux élèves lui obéirent.

—  Vous  allez  rester  comme  ça  tant  et  aussi  longtemps  que  je  ne  vous libérerai pas. Maintenant, que vais-je faire de toi, Dod ?

—  Je  ne  sais  pas,  Monsieur,  mais  je  suis  sûr  que  vous  allez  trouver, répondit Dod avec un petit sourire en coin.

— Fais très attention à ton attitude, petit. Tu n’es pas en situation de te foutre de ma gueule.

Dod aurait aimé dire qu’il n’avait nullement eu l’intention de se foutre de la  gueule  de  quelqu’un,  surtout  pas  de  celle  d’Ivan,  mais  il  ne  put  que ravaler sa réponse en même temps que sa salive.

Fouillant dans son autre poche, Ivan en sortit un autre jeu de pinces, qu’il installa sur les mamelons de Dod.

— Couche-toi sur le dos sur le lit, les pieds en direction de la tête du lit.

Dod  obéit.  Ivan  s’empara  de  la  laisse  et  il  glissa  son  attache  métallique sous  la  cordelette  toujours  enroulée  autour  du  scrotum  de  Dod,  ce  qui resserra la cordelette.

— Tiens-toi aux barreaux du pied du lit, puis relève les reins pour que tes fesses soient au moins à une pyade du lit.

Dod s’accrocha aux barreaux du pied du lit et releva les reins aussi haut qu’il  put.  Il  ne  portait  plus  que  sur  les  pieds,  la  tête  et  les  épaules.  Ivan attacha alors l’autre extrémité de la laisse sur le travers reliant les barreaux au haut de la tête du lit. Puis il prit un bout de corde qu’il attacha à la chaîne reliant les pinces et attacha l’autre extrémité de la corde au même endroit que la laisse. La tension de la laisse et de la corde ne permettait pas à Dod de descendre les fesses, même d’un quart de pouce. S’il bougeait, ne serait-ce qu’un peu, la laisse tirerait sur la cordelette entourant son scrotum et la corde tirerait sur la chaîne des pinces attachées à ses mamelons.

Ivan examina ensuite son œuvre démoniaque.

— Qu’en dis-tu, Greg ? Devrais-je y changer quelque chose ?

Greg s’approcha de la tête du lit.

—  Déplie  les  genoux,  Dod.  Soutiens-toi  à  l’aide  des  talons,  non  de  la plante de tes pieds.

Dod  tenta  de  faire  ce  que  son  maître  lui  demandait.  Mais  chaque mouvement  provoquait  une  traction  sur  la  corde  et  la  lanière  de  cuir.  En grimaçant,  il  réussit  néanmoins  à  se  stabiliser  dans  une  posture  qui, l’espérait-il, répondait aux attentes de son maître. Mais Greg se pencha et le força  à  déplier  davantage  les  genoux,  afin  que  les  jambes  de  son  élève fussent  bien  droites.  Dod  sentait  ses  pieds  glisser.  Il  avait  une  bien  moins bonne assise sur ses talons qu’il n’en avait sur la plante de ses pieds et il devait lutter pour que ses pieds restent là où son maître les avait mis et ne pas baisser les reins.

— Oui ! Très bien, approuva Ivan. Considérable amélioration. Je savais que je pouvais compter sur toi, Greg.

Ivan  examinait  maintenant  la  posture  d’Andreï  et  d’Alekseï,  qui  en étaient venus à se coller poitrine contre poitrine et qui avaient même posé leur  tête  sur  l’épaule  de  leur  vis-à-vis.  Il  les  redressa  brusquement  en grondant. Andreï émit un jappement de surprise et de douleur quand l’une de ses pinces se détacha. Ivan la remit en place en la serrant davantage.

— Vous ne devez pas vous toucher, leur interdit-il.

Greg prit une règle de bois dans un tiroir. Il la plaça en équilibre entre les deux  élèves,  à  la  hauteur  de  la  base  de  leur  sternum.  Cela  força  les  deux jeunes hommes à s’éloigner un peu plus l’un de l’autre, de telle sorte que la tension des chaînes était maximale, sans pour autant forcer les pinces à se détacher.

— Si la règle tombe, on reprend tout à zéro, compris ? menaça Greg.

— Oui, Monsieur, répondirent les deux élèves en cœur.

— Ah, Greg. Je t’adore ! affirma Ivan.

Puis Ivan et Greg jetèrent un coup d’œil à Dod.

— Ça va, Dod ? demanda Greg.

— Oui, Maître.

« Je vais comme quelqu’un suspendu par les couilles ! Je ne pourrais aller mieux  »,  pensa  Dod  sans  le  dire  à  haute  voix.  Mais  il  était  quand  même touché que son maître se soit assuré qu’il était capable de faire face à son châtiment.

— Alors, on y va, Greg ?

— Oui, Monsieur. Je vous suis.

Sur ce, les deux maîtres quittèrent la chambre. Où étaient-ils partis ? Pour combien de temps ? Dod n’était pas sûr d’avoir envie de le savoir.

—  Merde  alors  !  dit  Andreï.  Vous  croyez  qu’ils  vont  nous  laisser longtemps comme ça ? J’ai déjà mal aux pieds. Si je les change de place, c’est certain que la règle va tomber.

— Ne bouge pas, dit Alekseï sur un ton suppliant. Je n’ai pas envie qu’ils arrivent  ici  dans  une  heure  et  décide  de  nous  faire  tout  reprendre  à  zéro parce que la règle sera sur la chaise.

— On aurait qu’à la remettre en place entre nous avant qu’ils reviennent, suggéra Andreï.

— Tu veux dire que tu veux tricher, constata Alekseï.

— Tu crois possible de rester une heure dans une telle position sans faire tomber la règle, toi ? Moi, je n’y crois pas un instant et je n’ai pas du tout envie de devoir tout reprendre à zéro.

— Vous pensez qu’ils le feraient ? demanda Dod.

— Quoi ? demanda Andreï.

— Vous obliger à tout reprendre à zéro.

—  Tu  ne  connais  pas  encore  Greg  comme  je  le  connais.  Jamais  il n’annonce  quelque  chose  qu'il  ne  fera  pas  ensuite.  S’il  ta  dit  qu’il  se passerait ceci si tu ne fais pas cela, il fera ceci si tu n’as pas fait cela, point à la ligne. Sois-en certain.

—  Une  heure  ?  Tu  crois  qu’ils  vont  nous  laisser  comme  ça  toute  une heure ? questionna encore Dod.

—  Ivan  a  dit  qu’on  allait  rester  comme  ça  longtemps.  C’est  quoi exactement « longtemps » pour Ivan ? Sûrement au moins une heure. Peut-être plus, répondit Alekseï.

— Je ne sais pas si je pourrai rester dans cette posture toute une heure, affirma Dod.

Tous les élèves se turent plusieurs minutes, terrassés à l’idée de la dureté de leur punition.

— Je t’avais dit qu’Ivan nous en ferait baver, dit Andreï.

— Le plus dur des deux cette fois-ci n’a pas été Ivan. Avant l’intervention de Greg, nous aurions au moins pu bouger un peu, déplacer nos pieds pour atténuer la douleur de ce barreau qui s’y enfonce. Et Dod ne tiendra jamais avec les jambes toutes droites. Il aurait peut-être pu y arriver s’il avait eu les pieds  à  plat  sur  le  lit.  Il  aurait  trouvé  ça  dur,  mais  il  aurait  tenu  le  coup. Placé comme il l’est maintenant…

— Tu as raison. Ce sont deux fils de chienne, affirma Andreï.

— Attention, Andreï ! Greg en a rejeté d’autres pour moins que ça. Si tu le trouves trop dur pour toi, tu n’as qu’à lui dire que tu abandonnes. Tu n’as pas à l’insulter, affirma Alekseï.

— Ce qui m’enrage, c’est que ce salaud de curé avait mérité ce qu’on lui a dit. Il aurait mérité qu’on le dénonce, insista Andreï.

—  Tu  aurais  voulu  qu’on  l’accuse  de  ce  qu’il  n’a  pas  fait  ?  questionna Alekseï.

—  Il  a  bien  accusé  Greg  sans  savoir.  Il  méritait  qu’on  lui  rendre  la pareille, répondit Andreï.

— Non, Andreï. Ils ont raison. Ce n’était pas à moi, pas à nous de le juger et  de  le  condamner.  En  plus,  nous  lui  reprochons  ses  accusations mensongères  et  nous  voulons  lui  faire  la  même  chose.  S’il  a  eu  tort  de calomnier Greg, nous aurions eu tort de le calomnier. Nous n’avions pas à le menacer, déclara Alekseï.

— Mais… Le curé a retiré son accusation. Si je ne l’avais pas menacé, il l’aurait  conservé  et  en  aurait  sans  doute  parlé  à  l’évêque,  essaya  de  se défendre Dod.

— C’est vrai, ça. Alekseï, tu sembles avoir à cœur ce qui arrive à Greg et maintenant, tu nous condamnes pour l’avoir aidé.

Alekseï  ne  répondit  pas.  Les  trois  élèves  se  mirent  à  réfléchir  à  ce  qui s’était passé et à ce qu’ils auraient dû faire ou ne pas faire. Dod n’arrivait pas à se sentir coupable. D’accord, il avait agi sous l’impulsion du moment, mais il avait vraiment aidé Greg à être réadmis, n’est-ce pas ?

— C’est injuste, se plaignit Andreï. Je suis sûr qu’ils vont rester où ils se trouvent jusqu’à ce que nous faisions tomber la règle ou que Dod plie les jambes  pour  ne  pas  se  retrouver  sur  les  fesses  et  nous  devrons  tout reprendre à zéro. Ivan sera bien content de nous infliger ça jusqu’au matin.

—  Pourquoi  ne  pas  se  contenter  de  supporter  ça  une  minute  à  la  fois  ? Qu’est-ce  que  ça  donne  de  nous  raconter  des  histoires  d’horreur  ?  Est-ce que  notre  situation  n’est  pas  assez  difficile  telle  qu’elle  est  maintenant  ? questionna Alekseï.

—  Ça,  tu  peux  le  dire  !  Je  me  demande  même  pourquoi  je  reste  ici. Jusqu’ici, Greg avait été correct envers moi à sa façon. Mais ça ! C’est trop pour moi.

— Alors, pars, Andreï. Greg n’a jamais forcé qui que ce soit à lui obéir. Si tu en as assez, va-t-en, mais arrête de te plaindre.

— Comment fais-tu, Alekseï, pour rester aussi calme ? demanda Dod.

—  Je  ne  suis  pas  calme.  Quand  j’ai  su  qu’Ivan  serait  ici,  j’étais  certain que  quelque  chose  comme  ça  arriverait.  Je  mourais  de  trouille  et  j’aurais donné n’importe quoi pour être en Afrique avec Dmitry et Fedor. Je voulais y aller, mais Greg n’a pas voulu.

— Pourquoi ? questionna Andreï.

—  Quand  je  lui  ai  demandé  si  je  pouvais  y  aller,  il  a  juste  répondu « non ». Et quand je lui ai demandé pourquoi, il m’a fixé dans les yeux et n’a rien ajouté.

— Il ne devait pas savoir quoi te répondre, l’interrompt Andreï.

— Bien sûr qu’il avait ses raisons et même d’excellentes raisons. Mais il voulait  m’obliger  à  accepter  sa  décision  telle  quelle.  Il  voulait  que  je  lui montre que je savais qu’il n’aurait pas refusé sans une raison valable. Il est toujours comme ça. Tout devient un test ou une épreuve avec lui. Tu t’y fais ou tu abandonnes.

— Quelles étaient ses raisons ? demanda Dod.

— Il y en avait plusieurs. La première et non la moindre : c’est le père de Fedor qui devait payer le voyage pour les deux élèves qui partiraient. Fedor et Dmitry sont amis depuis qu’ils se sont tous deux retrouvés sous l’autorité de Greg. Je me demande même s’il n’y a pas plus que de l’amitié entre eux. Je ne sais pas, mais… Et puis, Dmitry et Fedor sont tous deux des enfants de familles très riches et très en vue sur la scène culturelle, pas seulement en Russie, mais partout dans le monde. Greg les trouvait trop… gâtés, pas assez  conscients  de  la  misère  dans  laquelle  des  milliers  de  gens  vivent, même ici, en Russie. Alors, il leur a parlé de ce voyage et leur a fait valoir qu'il  y  gagnerait  de  la  crédibilité  pour  leurs  futures  carrières.  Les  deux élèves veulent, pour l’un, devenir peintre et pour l’autre, devenir auteur. Il leur a dit qu’il serait extrêmement fier d’avoir des élèves capables d’oublier le  milieu  aisé  dont  ils  sont  issus  pour  aller  aider  les  miséreux.  Quand  les élèves  ont  donné  leur  accord,  Greg  a  parlé  à  leurs  parents.  La  famille  de Dmitry était prête à payer pour un voyage en Europe, mais pas en Afrique, et surtout pas là où Greg voulait envoyer les deux élèves. Quand il a appelé le père de Fedor, il avait affiné ses arguments, il s’était préparé à trouver sur quel bouton il faudrait appuyer pour que cet homme accepte de financer le voyage.  Il  y  est  parvenu.  Et  moi,  peu  après,  j’entends  parler  de  voyage d’aide  humanitaire  en  Afrique,  je  me  dis  que  c’est  intéressant,  que j’aimerais vivre une telle aventure. Je ne savais rien de tout le reste, de tout ce dont je viens de vous parler quand j’ai demandé à Greg si je pouvais y aller également.

— Quand…, commence Dod, puis il s’arrête pour reprendre souffle.

Dod ne s’était pas rendu compte qu’il était déjà assez fatigué et qu’il avait assez mal pour que sa respiration en soit affectée.

— Quand il t’a dit « non » et que tu as voulu insister, après qu’il t’ait fait comprendre  à  sa  manière  que  tu  n’obtiendrais  pas  d’autre  réponse,  tu  es reparti sans rien dire ? Étais-tu en colère, frustré, déçu ?

—  Un  peu  tout  ça  à  la  fois.  Mais  je  me  suis  rappelé  que  depuis  que  je connais  Greg,  il  n’a  jamais  agi  sans  une  bonne  raison.  Alors,  je  me  suis efforcé d’accepter sa décision. Le reste de ce que je vous ai raconté, je l’ai appris, sans même le vouloir, de la bouche de l’un et de l’autre, d’élèves qui connaissaient Fedor et Dmitry.

—  Je  ne  sais  pas  si  j’aurais  pu  me  montrer  aussi  impassible  que  toi, Alekseï.  En  fait,  je  suis  pratiquement  certain  que  je  me  serais  rebellé,  dit Andreï.

Suivirent  plusieurs  minutes  de  presque  total  silence,  seulement entrecoupé de quelques halètements et gémissements.

— Tu dois avoir mal aux reins, Dod, supposa Andreï.

— Je préfère ne pas y penser, répondit Dod.

— Moi, j’aimerais tellement pouvoir changer mes pieds de place sur ce maudit barreau ! Il y a l’un des motifs de ces barreau qui est en train de me scier  la  plante  du  pied  droit.  Et  le  gauche  ne  vaut  guère  mieux.  Tu  crois qu’on pourrait essayer de bouger très lentement et ensemble Alekseï ?

— Je doute que nous réussissions à déplacer nos pieds suffisamment sans faire tomber la règle.

— Depuis combien de temps sont-ils partis ? questionna encore Andreï.

— Je ne sais pas. Je dirais une vingtaine de minutes, peut-être.

— Pas plus que ça ? Misère ! Je ne tiendrai pas toute une heure, Alekseï. J’ai trop mal aux pieds et je ne sens plus rien sous ces pinces.

— Courage, Andreï, dit Dod.

Placé comme il l’était, Dod ne voyait pas les deux autres élèves. Il tenta de  supporter  son  poids  sur  le  dessus  de  sa  tête  pour  les  regarder,  mais  ce seul effort lui donnait mal partout et il risquait juste de tomber s'il continuait de  bouger.  Il  repris  donc  la  même  posture.  Andreï  pensait  que  Dod  avait surtout mal aux reins. Oui, son dos cambré lui faisait mal, mais il avait aussi très mal aux jambes, surtout au pli des genoux, qui étaient dans une position peu naturelle. Dod pensait que sa punition était bien plus sévère que celle des deux autres élèves, car il devait lutter en permanence pour conserver sa posture.  Ses  pieds  glissaient  sans  arrêt  sur  les  couvertures  et  comme  il n’avait pas le droit de plier les genoux, c’était extrêmement difficile de les empêcher de glisser un peu plus chaque minute qui passait. La laisse et la corde  tiraient  de  plus  en  plus  sur  ses  mamelons  et  sur  son  scrotum,  la douleur augmentant sans cesse.

—  Pourquoi  est-ce  que  vous  acceptez  d’endurer  ça,  les  gars  ?  Rien  ne vous y oblige. Qu’est-ce qui vous empêche de partir ? demanda Andreï.

Personne  ne  répondit,  comme  si  Dod  et  Alekseï  cherchaient  tous  deux, sans vraiment trouver de réponse à cette question. Alors, quelques minutes plus tard, Andreï leur posa à nouveau la même question.

— Je… je ne veux pas… décevoir Greg, dit Dod. Je veux qu’il soit… fier de moi.

— Merde ! Qu’est-ce qu’il t’a fait pour que tu sois comme ça avec lui ? questionna encore Andreï.

— La même chose… qu’à vous…, je suppose, répondit Dod.

—  Non.  Il  agit  différemment  avec  tout  le  monde.  Il  y  a  des  choses  qui sont pareilles, mais pas tout, affirma Alekseï.

— Toi aussi… Alekseï, tu veux… lui pl…, haleta Dod.

— Oui et non. C’est plus que ça. Peut-être que c’est parce que ma vision de la vie est très similaire à la sienne, mais je n’arrive pas à lui donner tort. Quand il me dit que quelque chose est bien ou vrai, quand il me dit qu’une chose  est  mal  ou  fausse,  je  crois  toujours  qu’il  a  raison.  Il  n’a  même  pas besoin de me convaincre. Alors, je le fais pour lui plaire, mais surtout pour me plaire à moi-même, répondit Alekseï.

— Et toi, Andreï, pourquoi restes-tu avec lui ? demanda Alekseï.

—  Mes  résultats  scolaires,  ma  forme  physique,  mes  connaissances générales, même mes talents artistiques se sont améliorés quand il m’a pris en charge. Je ne veux pas… que tout… redevienne comme avant.

—  Il  est  plus  doux  envers  toi,  Andreï,  qu’envers  nous,  je  pense,  dit Alekseï.

— Quoi ? ! Qu’est-ce qui te fait croire ça ? répondit Andreï, blessé dans son orgueil.

— Quelle est la pire punition que tu aies reçue de lui avant aujourd'hui ? questionna encore Alekseï.

Andreï rougit et refusa de répondre.

—  Tu  as  entendu  ce  que  Greg  a  dit  qu’il  avait  fait  à  Dod  avant  d’être renvoyé  ?  Dod  est  ici  depuis  seulement  deux  semaines.  Tiendrais-tu  dix minutes s’il t’infligeait ça, Andreï ?

— Mais… il y a bien des façons… de punir un élève, répondit Andreï en haletant lui aussi.

—  Oui,  c’est  vrai.  Il  y  en  a  de  douces  et  de  moins  douces,  répondit Alekseï en riant.

Le rire d’Alekseï déséquilibra un peu les deux élèves et Andreï gémit, car les  chaînes  tirèrent  un  peu  plus  sur  ses  mamelons.  La  règle  n’était  pas tombée, parce qu’Andreï avait réagi rapidement, mais elle était maintenant plus  basse  sur  leur  poitrine  qu’au  début.  La  prochaine  fois,  elle  tomberait sûrement.

— Arrête de te… foutre de moi, Alekseï.

— Je ne me fous pas de toi, Andreï. C’est la vérité. Celui de nous trois que  Greg  traite  le  plus  durement,  c’est  Dod.  Jamais  il  ne  m’aurait  traité comme il le traite pendant les toutes premières semaines où il s’occupait de moi. Et toi, Andreï, il ne te traite pas comme ça après plusieurs années avec lui. C’est bien pour ça que tu trouves ce que nous vivons maintenant si dur. Mais tout ce que nous avons à faire est d’attendre immobiles. Oui, on a un peu  mal  sous  les  pieds  et  aux  seins,  mais  c’est  supportable.  Je  pourrais rester  comme  ça  encore…  une  heure,  peut-être  deux.  Qui  sait  ?  Avec  la motivation  nécessaire,  j’y  arriverais  sans  doute  encore  plus  longtemps. Celui qui souffre le plus ici, ce n’est pas nous, mais Dod. Et il ne se plaint pas. Je suis même sûr que l’idée d’abandonner ne l’a même pas effleurée.

— Si, j’y pense. Plus j’ai mal, plus j’y pense, répondit Dod.

— Oui, bien sûr. Tu joues avec cette idée dans ta tête, mais tu sais bien que tu ne le feras pas, n’est-ce pas ?

Comme Dod ne répondait pas, Alekseï se mit encore à rire.

—  Bien  sûr  que  non.  Tu  resteras  là  jusqu’au  bout  de  tes  forces  si nécessaire. Probablement que moi aussi d’ailleurs. Le seul de nous trois qui abandonnera  peut-être  si  notre  punition  dure  vraiment  longtemps,  c’est Andreï, déclara Alekseï sur le ton de la certitude.

Andreï  secoua  la  tête,  puis  la  détourna  pour  ne  pas  voir  le  regard  et  le sourire qu’Alekseï lui adressait.

Dod  se  demandait  si  Alekseï  avait  raison,  s’il  resterait  là  jusqu’à épuisement total. Déjà, la douleur et la fatigue étaient si intenses que Dod en avait envie de pleurer, d’appeler les maîtres à l’aide pour qu’ils arrêtent tout  immédiatement.  Mais  quand  il  imaginait  Ivan  ne  revenant  que  dans deux  ou  trois  heures,  qu’il  pressentait  la  torture  que  ce  serait  pour  lui d’endurer  sa  punition  aussi  longtemps,  il  se  voyait  encore  sur  le  lit, attendant  le  retour  des  maîtres.  Et  quand  il  entrevoyait  le  regard  de satisfaction de Greg, son sourire, des salves d’intense plaisir lui traversaient les entrailles et faisaient s’ériger son sexe.

Dix, quinze minutes s’égrenèrent dans le silence total.

— J’en ai assez, se plaignit encore Andreï. Je n’en peux plus. Que va-t-il t’arriver Alekseï si j’abandonne ?

— Je ne sais pas.

—  Je  ne  veux  pas  empirer  les  choses  pour  toi,  dit  Andreï  en  gémissant tous les trois mots.

— Fais ce que tu crois devoir faire et oublie le reste. Je survivrai, répondit Alekseï.

Andreï sombra quelques minutes dans ses pensées.

—  Comment  c’était  pour  toi  avant  Greg  ?  Tu  disais  avoir  amélioré presque  tout  depuis  qu’il  s’occupe  de  toi  ?  Tu  ne  travaillais  pas  bien  ? questionna Dod en haletant.

— C’était pire que ça. Mes parents m’ont envoyé ici parce qu’ils savaient comment ça marchait, pour le respect du règlement et les punitions. Ils ont cru  que  si  je  me  faisais  botter  les  fesses,  je  me  tiendrais  tranquille  et  je travaillerais mieux. Et un jour, c’est Greg qui m’a puni, répondit Andreï en gémissant et geignant.

— Et tu veux que tout redevienne comme avant ? demanda encore Dod, toujours aussi essoufflé.

— Non. Outch ! Bien sûr que non, répondit Andreï.

Combien de temps encore avant que Dod se mette à trembler à force de fatigue  ?  Combien  de  temps  encore  avant  qu’il  ne  soit  plus  certain  de l’endroit  où  il  se  trouvait  et  de  la  cause  de  ses  souffrances  ?  Pourquoi devait-il se tenir de cette manière déjà ? Qui l’avait condamné à une peine si cruelle ? Qu’avait-il fait de si terrible pour mériter ça ? Il ne savait plus. Il arrêta  de  se  poser  des  questions  et  se  contenta  de  lutter  et  d’attendre  en endurant de son mieux la douleur qui n’en finissait pas de s’accroître. Puis un bruit, un craquement, une porte qui s’ouvrait.

Quelqu’un était en train de le détacher et d'enlever les pinces. Il lui massa les mamelons, ce qui le sortit de sa torpeur et le fit hurler. Puis il détacha complètement tout ce qui tenait son scrotum et le massa tout doucement. Ce qui  fit  gémir  l’élève.  Dod  entendit  :  «  Shhhh  !  ».  Il  se  calma  un  peu.  La personne  le  prit  dans  ses  bras  et  le  serra  tout  doucement  contre  elle,  lui murmurant des paroles de réconfort et des éloges pour son courage. Quand Dod  reprit  ses  esprits,  il  vit  qu’il  était  dans  les  bras  de  maître  Ivan.  Greg était en train de réconforter et de féliciter ses deux autres élèves. Andreï se mit à pleurer. Greg le serra très fort dans ses bras et l’embrassa sur le front en  lui  disant  quel  merveilleux  cadeau  Andreï  venait  de  lui  faire,  qu’il  ne l’avait  jamais  vu  démontrer  autant  de  volonté  et  de  courage.  Andreï  se calma.

— Tu avais raison, Greg, au sujet de ce gamin. Dod est une perle rare. Prends-en  grand  soin,  dit  Ivan,  tout  en  massant  le  dos  de  Dod,  qu’il  avait retourné sur le ventre.

Dod tourna la tête vers son maître, qui souriait à Ivan. Puis Greg tourna les yeux vers Dod. Il avait l’air si fatigué. Mais il semblait aussi très fier et heureux.  Dod  réussit  à  lui  sourire.  Lui  aussi  se  sentait  fier  et  heureux maintenant que tout était fini.

Le  massage  d’Ivan  provoquait  des  élancements  dans  le  dos  de  Dod  et réveillait les douleurs endormies. Dod aurait voulu qu’il s’arrête, mais peut-être  valait-il  mieux  qu’il  continue,  peut-être  était-il  en  train  d’aider  à dénouer ses muscles et à réactiver sa circulation sanguine.

Greg s’était éloigné pour aller chercher de l’eau pour ses trois élèves. Ils semblaient tous assoiffés et ils vidèrent rapidement leurs verres d’eau.

Combien de temps étaient-ils restés dans la même posture ? Comme s’il avait lu ses pensées, Ivan regarda sa montre.

— Trois heures trente-cinq. Tu inscriras ce temps à leur dossier, ordonna Ivan à Greg.

— Oui, Monsieur.

Dod ne savait pas que Greg tenait des dossiers sur ses élèves.

— Il faudrait discuter avec eux demain de ce qu’ils ont vécu ici. Je suis sûr que vous aurez des tas de choses intéressantes à vous dire.

— Oui, j’en avais l’intention. Enfin, si je suis toujours ici.

— Tu le seras. Je t’en fais la promesse. On ne jette pas quelqu’un d’aussi doué que toi, Greg.

— Merci, Monsieur. Merci, pour tout.

Imitant son maître, Dod dit :

— Merci pour tout, Maître. Merci pour tout, Monsieur.

—  Il  n’y  a  pas  de  quoi  !  répondirent  les  maîtres  ensemble,  ce  qui  fit sourire Dod.

Ensuite,  maître  Ivan  aida  Dod  à  se  lever  et  lui  dit  d’effectuer  des étirements.  Dod  était  étourdi,  mais  maître  Ivan  le  surveillait  de  près  et  le retint plusieurs fois pour que l’élève ne tombe pas. Pendant ce temps, Greg frictionnait  les  pieds  de  ses  deux  autres  élèves.  Il  leur  fit  aussi  effectuer quelques étirements. Puis les deux maîtres ordonnèrent aux trois élèves de se vêtir, d’aller prendre une douche, puis d’aller se coucher. Il ne restait que quelques heures avant le début des cours.

En sortant, Dod serra ses amis dans ses bras.

— Je suis vraiment heureux que tu aies continué, Andreï. J’étais vraiment surpris de voir que tu étais encore là après tout ce temps.

Andreï hocha la tête en versant quelques larmes. Dod lui donna un baiser fraternel sur la joue.

— Tu es une inspiration pour moi, Alekseï. Tu as vécu ça comme si ce n’était rien pour toi. Je n’en reviens pas de ton courage, dit Dod à son autre ami.

—  Je  n’ai  pas  été  si  courageux  que  tu  le  crois,  Dod.  Tu  as  été  dans  un autre monde pendant plus d’une heure. Tu ne disais plus rien. Tu ne haletais même plus. C’est tout juste si tu respirais. J’ai eu envie de descende de mon barreau pour aller vérifier si tu n’étais pas mort. Pendant ce temps, moi, je n’ai pas arrêté de souffler fort et de gémir. J’ai failli accepter la proposition qu’Andreï m’a faite de nous assoir quelques minutes puis de retourner sur la chaise après nous être reposés un peu.

— Oui, c’est bien ce que je disais. Tu restes totalement conscient de toute la cruauté de ta situation, tu en viens à avoir des doutes, mais tu continues quand même. Tu es un exemple pour moi, Alekseï.

— Merci, Dod. Toi, je ne te dis même pas. Greg peut bien t’adorer.

Dod rougit.

— Allez, viens, Andreï. Allons nous coucher. Je te reconduis à ton dortoir p’tit frère, dit Alekseï à Andreï.

— Bonne nuit, mes amis ! leur souhaita Dod.

Alekseï  se  retourna  et  lui  sourit.  Andreï  était  trop  épuisé  pour  en  faire autant.  Dod  se  rendit  à  la  salle  des  douches,  resta  longtemps  sous  l’eau chaude avant de se décider à sortir, s’essuyer et mettre son pyjama. Puis il alla se coucher. Il espérait que Sacha le réveillerait le lendemain. Il n’avait pas  envie  d’aller  au  gymnase  à  quatre  heures.  Il  avait  eu  sa  dose  de punitions pour longtemps.
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Chapitre 9 

 

Dod était à la cafétéria assis en face de Sacha, qui mangeait toujours aussi voracement, quand il sentit une main lui accrocher un bras et le tirer vers le haut.  Dod  tira  vers  le  bas  pour  se  libérer  tout  en  levant  les  yeux  vers  le propriétaire de la main en question. C’était Greg et il n’avait pas lâché son bras. Greg le regardait en souriant d’un air espiègle. Il força Dod à se lever et  à  le  suivre.  Ils  se  rendirent  à  la  chambre  de  Greg.  Une  fois  la  porte refermée,  Greg  se  mit  à  l’embrasser  presque  sauvagement,  tellement  son baiser  était  passionné.  Dod,  surpris,  ne  réagit  pas  immédiatement,  mais ensuite,  il  entremêla  sa  passion  à  celle  de  son  maître,  qui  le  poussait lentement mais sûrement vers le lit. Puis, d’une poussée brusque, presque brutale, Dod se retrouva étendu, avec Greg qui le maintenait sur le dos de tout  son  poids,  non  négligeable.  Après  quelques  minutes  d’embrassades, Greg commença à sortir la chemise de Dod de son pantalon et à fouiller en dessous,  pour  découvrir  de  nouveaux  territoires.  Ils  étaient  tous  deux presque entièrement nus sur le lit lorsque quelqu’un entra dans la chambre. Dod  n’eut  qu’une  idée  en  tête  à  cet  instant  :  «  Greg  va  se  faire  renvoyer, c’est certain, cette fois-ci ». La peur l’amena à repousser Greg de toutes ses forces. C'est à cet instant que Sacha le secoua brutalement.

— Réveille-toi, Dod. Réveille-toi. Tu fais un cauchemar. Tu hurlais.

—  Arrête  de  me  secouer,  Sacha.  Je  suis  réveillé,  dit  Dod  d’une  voix encore enrouée de sommeil.

— Seigneur ! À quoi pouvais-tu rêver pour hurler et te débattre comme ça ? Tu as failli me jeter à terre.

—  Ah.  C’était  l’un  de  ces  rêves  stupides  où  on  est  poursuivi  par  un monstre.

— Un monstre, hein ? Comme Ivan, peut-être.

—  Mais  non.  Un  vrai,  poilu,  avec  des  griffes  et  des  dents  pointues longues comme ça.

— Tu as vu Greg et Ivan hier, n’est-ce pas ?

Dod se mit à rire. Pour les avoir vus, il les avait vus, en effet.

—  Quoi  ?  Qu’est-ce  qu’il  y  a  de  si  drôle  ?  demanda  Sacha,  choqué  de voir son ami se moquer de lui.

— Oui, je les ai vus.

— Et ?

— Greg va fort probablement être réintégré.

— Et Ivan ? Comment le trouves-tu ?

— Imposant, répondit seulement Dod.

— Oui, mais qu’a-t-il fait ? Qu’est-ce qu’il a dit ? A-t-il parlé au directeur et au curé ?

— Il n’a pas dit grand-chose. Je ne sais pas s’il leur a parlé.

— Mais de quoi vous a-t-il parlé s’il n’a pas raconté ce qui s’était passé depuis son arrivée ?

— Il n’a pas dit grand-chose, répéta Dod. Probable qu’il ne juge pas les élèves de Greg assez importants pour leur raconter ses activités.

— Il paraît qu’un des élèves dont s’occupe Greg aurait menacé le curé, sais-tu qui c’est ?

— Oui.

Dod  avait  été  durement  puni  pour  ses  menaces.  Il  n’était  pas  très  tenté maintenant de s’en vanter auprès de son ami, qui rapporterait sûrement ses paroles  à  tout  le  dortoir,  si  ce  n’était  pas  à  toute  l’Académie.  Dod  avait encore moins envie de lui raconter son séjour dans la chambre de Greg ou son cauchemar.

— Qui est-ce ? insistait Sacha.

— Il faut que j’aille déjeuner. Je meurs de faim.

C’était très vrai, mais c’était surtout un moyen d’éviter les questions de son  ami.  Dod  s’efforça  donc  d’enfiler  tant  bien  que  mal  l’érection provoquée par le rêve dans son pantalon et de terminer de s’habiller, pour fuir au plus vite.

Il se rendit immédiatement à la cafétéria et, après avoir été chercher son petit-déjeuner, il alla s’assoir à la même table à laquelle il se trouvait dans son rêve. Sacha arriva alors que Dod achevait son petit-déjeuner. Il s’assit en face de lui avec son cabaret et commença à manger goulument.

— Tu vas me dire qui, oui ou non ?

— Non.

Puis  Dod  se  sentit  tirer  vers  le  haut  par  le  bras.  Il  leva  les  yeux  et  vit Greg, qui lui souriait. La chair de poule recouvrit aussitôt Dod. « Non, il ne fallait pas que ça se produise ! »

Dod se mit debout, en posture d’attente devant Greg, qui lui demanda s’il avait terminé son petit-déjeuner. Dod répondit que oui, même si ça n’était pas vrai.

—  Suis-moi.  Andreï  et  Alekseï  vont  nous  rejoindre  à  ma  chambre  dans quelques minutes. Je dois vous parler d’hier.

— Maître, êtes-vous réintégré dans vos fonctions ?

Greg  tourna  un  instant  la  tête  vers  Dod,  qui  s’était  mis  à  marcher  deux pas derrière lui sans même s’en apercevoir.

— Oui. Ce n’est pas encore officiel, mais ça le sera dès ce matin. Maître Ivan et moi avons littéralement sorti le directeur de son lit hier pour discuter de tout ça avec lui. Puis, maître Ivan a arrêté un élève qui passait dans le corridor  près  de  la  chambre  du  directeur  pour  lui  dire  d’aller  chercher  le curé  et  de  lui  dire  qu’il  était  attendu  au  bureau  du  directeur.  Le  gamin regardait  maître  Ivan  avec  une  expression  indécise.  Mais  quand  il  a  vu  le directeur  en  pyjama  derrière  maître  Ivan,  il  est  parti  chercher  le  curé  en courant. Quelques minutes plus tard, nous étions assis tous les trois dans le bureau  du  directeur,  qui,  entre  temps,  s’était  rhabillé.  Nous  avons longuement discuté. En fait, dit Greg en tournant encore la tête vers Dod, nous avons discuté un peu plus de trois heures.

— Oh.

—  Oui.  C’est  pourquoi  nous  avons  mis  tant  de  temps  à  revenir  à  ma chambre.

Dod se demandait ce qui se serait passé si le directeur ou le curé n’avait rien  voulu  entendre,  s’il  avait  fallu  à  Ivan  et  Greg  quatre  ou  cinq  heures pour régler la question. Dod entendit Greg rire devant lui.

— La réponse à ta question est : nous serions retournés à la chambre et aurions  terminé  la  discussion  avec  le  directeur  ce  matin.  En  fait,  il  reste quelques formalités à régler, mais on peut dire que je vais être réintégré.

— J’en suis bien heureux, Maître. Mais, comment saviez-vous que…

—  C’est  exactement  le  même  genre  de  question  que  je  m’étais  posée lorsque j’ai vécu pour la première fois quelque chose du même genre.

— Maître Ivan vous avait attaché de cette manière ?

— À peu près.

—  Tu  dis  être  heureux  que  je  sois  réintégré,  malgré  ce  que  je  t’ai  fait vivre hier ?

Dod  voulait  dire  que  son  supplice  était  surtout  l’œuvre  de  maître  Ivan, mais  en  fait,  le  pire  de  ce  qu’il  a  vécu  avait  surtout  été  occasionné  par  le changement apporté par Greg à la posture de ses jambes.

—  Oui,  Maître.  J’aurais  vécu  encore  pire  si  ça  avait  pu  garantir  votre retour. J’avais tellement peur de ne plus jamais vous revoir.

Dod  avait  terminé  sa  phrase  avec  des  nœuds  dans  la  gorge.  Il  vit  Greg hocher la tête de manière approbative devant lui. Quand ils arrivèrent à la chambre de Greg, Maître Ivan s’y trouvait.

— Bonjour, Dod. Comment vas-tu ce matin ?

— Bien, Monsieur. Étrangement, je me sens… plus léger.

— Oh, tu as dû perdre pas mal de poids rien qu’en eau hier, vu toute la sueur dont tu étais couvert quand nous sommes retournés à la chambre.

— Je ne parlais pas de ce genre de légèreté, Monsieur.

— Oui, je sais. Je sais comment on se sent à la suite d’une telle épreuve. Tu dis « léger ». D’autres ont dit « purifié ». L’idée est à peu près la même, non ?

— Je ne sais pas, Monsieur. J’avoue que depuis que je suis levé, j’ai tout bonnement l’impression de flotter. C’est une étrange sensation.

Peut-être que cette légèreté était en fait due à son rêve et au plaisir qu’il lui avait procuré. Maître Ivan regardait Greg si intensément que même Dod s’en sentit mal à l’aise. On aurait dit que les deux hommes se rappelaient quelques choses dont ils se parlaient en silence.

— Greg, je suis juste venu te dire que je rentre à la maison. Les papiers dont on a discuté hier avec le directeur sont prêts et déjà signés par lui. Il ne te reste qu’à y apposer ta propre signature. Le curé aussi a déjà signé son document.  Donc,  tout  devrait  être  pour  le  mieux  pour  toi  dès  à  présent  et pour  aussi  longtemps  que  tu  voudras  encore  travailler  ici.  Si  jamais  on  te fait encore des misères, n’hésite pas à m’appeler et j’accourrai.

—  Merci  infiniment,  Monsieur.  Votre  aide  m’a  été  précieuse,  comme toujours. J’espère pouvoir vous le rendre un jour.

— Tu l’as fait, Greg. En me permettant de jouer un peu avec tes gamins, dit  Maître  Ivan  en  souriant  méchamment.  Et  si  un  jour  tu  en  as  assez  de devoir demeurer chaste, viens me voir. Je te montrerai un monde que tu ne soupçonnes même pas et qui te rendrait sûrement très heureux également.

— Merci, Monsieur. Peut-être que j’irai voir de quoi il retourne pendant les vacances du Jour de l’An ou pendant les vacances d’été.

—  Pourquoi  pas  les  deux  ?  Ça  me  fera  un  grand  plaisir  de  te  recevoir, Greg. Au revoir !

Se tournant vers Dod, il lui dit également « au revoir ». En le regardant s’en aller, Dod se demanda quel pouvait être ce monde dont il avait parlé à Greg.

Andreï et Alekseï venaient d’arriver. Greg leur ordonna de fermer et de verrouiller  la  porte,  puis  de  placer  le  fauteuil  dos  à  elle  et  bien  appuyé contre elle. Après avoir placé la chaise à deux pyades devant le fauteuil. Il alla  s’assoir  dans  ce  dernier.  Les  trois  élèves  prirent  la  posture  d’attente devant lui, derrière la chaise.

—  Dod  et  Alekseï,  assoyez-vous  sur  le  lit.  Andreï,  viens  t’assoir  sur  la chaise.

Greg attendit qu’Andreï se fût assis et qu’il relevât la tête et les yeux vers lui.

— Andreï, je veux maintenant que tu me racontes comment tu as vécu les trois heures trente-cinq minutes que tu as passées ici hier. Et je ne veux pas d’omissions ni de mensonges.

Andreï  resta  plusieurs  minutes  sans  rien  dire.  Puis  il  se  mit  à  sangloter. Greg s’en approcha et s’accroupit devant lui. Il tendit la main vers l’élève et pressa son épaule.

—  Tu  m’as  beaucoup  surpris,  Andreï.  Je  ne  t’aurais  pas  cru  capable d’autant de volonté et de courage. Je suis particulièrement fier de toi.

Greg se releva un peu pour serrer Andreï contre lui en lui massant le dos.

— Si tu préfères partir et que je ne m’occupe plus de toi, tu peux le faire maintenant. Je ne vous ai pas demandé de placer le fauteuil contre la porte pour vous empêcher de sortir, mais pour empêcher qui que ce soit d’entrer. Si tu veux, je peux déplacer le fauteuil.

Andreï resta silencieux, en ne faisant rien de plus que de renifler, pendant deux bonnes minutes, puis il fit « non » de la tête.

— Est-ce que ça signifie que tu veux continuer avec moi ? Réponds-moi oralement par une phrase complète, Andreï.

— Oui, Monsieur. Je veux continuer avec vous.

—  Très  bien.  Maintenant,  veux-tu  me  raconter  comment  tu  as  vécu  ces heures entre le départ de maître Ivan et de moi-même et notre retour ?

Andreï raconta tout, sans négliger ses commentaires négatifs à l’égard des deux  maîtres  ni  ses  demandes  pour  tricher,  afin  de  prendre  un  répit.  Greg hochait la tête de temps en temps, apparemment fort satisfait de l’honnêteté de son élève. Puis Andreï s’est arrêté après avoir exprimé son soulagement de voir arriver les deux maîtres.

— Tu n’as rien de plus à ajouter ? questionna Greg.

— Je… je regrette mes paroles peu respectueuses à votre égard et d’avoir voulu tricher, dit Andreï d’un ton de voix qui inspirait le pardon.

— Très bien, Andreï. Est-ce que vous avez quelque chose à dire au sujet du récit d’Andreï ? demanda Greg aux deux autres élèves.

—  Monsieur,  Andreï  a  exprimé  dès  le  début  son  doute  concernant  sa capacité  de  supporter  ça  plus  de  quelques  minutes.  Je  sais  qu’il  n’a  pas l’habitude  d’aussi  durs  châtiments.  Dans  mon  esprit,  c’était  évident  qu’il flancherait.  Mais  il  a  continué  et  je  voulais  juste  lui  exprimer  mon admiration, dit Alekseï.

— J’appuie pleinement ce qu’Alekseï vient de dire, Maître.

—  Merci.  Je  dois  dire  que  je  suis  extrêmement  fier  de  lui,  surtout  que malgré la difficulté de ce qu’il a vécu, il souhaite toujours continuer, ajouta Greg. C’est…

Greg  semblait  en  avoir  perdu  la  voix  à  force  d’émotion.  Il  se  leva.  Fit signe  à  Andreï  de  se  lever  et  le  serra  très  fort  dans  ses  bras.  Dod  était toujours  étonné  de  voir  autant  d’ivresse  dans  les  yeux  de  Greg  devant  les offrandes qui lui étaient faites. Greg embrassa encore Andreï sur le front.

— Merci, Andreï. Je suis d’autant plus heureux de ce cadeau que tu m’as fait  que  maître  Ivan,  qui  doutait  bien  plus  que  moi  de  ta  réussite,  a  été vraiment très surpris et heureux de te trouver encore à ta place. Je voulais lui  faire  plaisir  pour  être  venu  me  secourir  et  tu  m’y  as  grandement  aidé, Andreï. Merci encore.

Puis, ce fut au tour d’Alekseï de raconter ses trois heures. Quand Andreï alla  s’assoir  sur  le  lit  pour  lui  laisser  la  place  sur  la  chaise,  il  souriait tellement que Dod en eut envie de rire, mais il se contenta de sourire, peut-être trop largement. Ce qui fit rougir Andreï.

Alekseï  raconta  très  humblement  sa  performance  de  la  veille,  sans négliger  les  commentaires  peu  amicaux  concernant  le  fait  qu’Andreï  était habitué à un traitement bien plus doux que lui et Dod.

—  C’est  un  fait  que  je  me  montre  moins  dur  envers  Andreï  qu’envers vous  deux.  Andreï  réagit  mal  aux  punitions.  Les  récompenses  sont  une motivation bien plus forte pour lui. Pas que je ne t’ai jamais récompensé, n’est-ce pas Alekseï ? Ni que je ne te récompenserai jamais, Dod. Mais je n’aurais  jamais  autant  obtenu  d’Andreï  si  je  l’avais  traité  de  la  même manière que vous.

Ce commentaire était en accord avec ce qu’Alekseï avait dit la veille sur le fait que Greg traitait tous ses élèves différemment.

Dod raconta aussi son expérience, précisant qu’il avait perdu conscience d’une  bonne  partie  de  son  environnement  et  même  de  lui-même  pendant plus  d’une  heure  et  que,  conséquemment,  il  avait  eu  besoin  de  moins  de courage que les deux autres élèves pour vivre ce qu’il avait vécu.

— Oui, mais ça te fait tout de même plus de deux heures dans une posture extrêmement difficile à conserver dont tu as été très conscient. Je ne dirais pas que tu t’es montré moins courageux qu’eux. Si tu t’es retranché dans cet autre monde dans lequel tu t’es trouvé pendant plus d’une heure, c’est que ce que tu vivais t’était devenu insupportable. Pour toi, c’était cette fuite ou l’échec. Et tu ne voulais pas échouer, n’est-ce pas ?

— Non, Maître. Pour rien au monde.

— Maître Ivan croyait que j’exagérais en te complimentant auprès de lui, mais  il  a  été  très  agréablement  surpris  par  ton  comportement,  Dod.  Il  l’a exprimé  ici  pendant  que  vous  étiez  présents  et  il  me  l’a  répété  alors  que nous  étions  seuls,  lui  et  moi.  Vous  m’avez  et  lui  avez  fait  un  cadeau inestimable, tous les trois. Merci infiniment !

Ce soir-là, après le couvre-feu, Dod se mit à penser à son rêve de la nuit précédente,  aux  remerciements  de  Greg  pour  ce  qu’Andreï,  Alekseï  et  lui avaient fait, aux compliments d’Ivan et à cet autre monde mystérieux dont il avait parlé à Greg. Dod se retrouva extrêmement excité et bandé. On aurait dit  qu’une  armée  de  fourmis  voyageait  sans  relâche  dans  son  sexe  et  ce fourmillement  devint  totalement  insupportable.  Tellement  qu’il  se  rendit  à la chambre de Greg en pyjama. Son sexe faisait encore une fois le piquet de tente en repoussant le pantalon et même la veste de son pyjama, trop grand pour lui. Gêné de déranger Greg à cause de son état, honteux à l’avance de ne  pouvoir  le  supporter  et  encore  plus  excité  à  l’idée  que,  peut-être,  son rêve pourrait se réaliser, il frappa à la porte de son maître.

— Entrez, dit Greg.

Il était assis dans son lit, un livre à la main. Dod prit la posture d’attente près  de  la  porte.  Le  regard  de  Greg  se  posa  immédiatement  sur  l’effet  de tente et sur l’air misérable inscrit sur le visage de l’élève.

— Que veux-tu, Dod ?

— Je… Je n’en peux plus, Maître. Serait-il possible de… ?

—  Non,  trancha  immédiatement  Greg.  Tu  peux  continuer  et  tu continueras à te passer de ça. C’est un excellent exercice de maîtrise de soi, de patience et de courage.

— Maître…

—  Première  faute,  Dod.  Note-la.  Si  tu  dois  venir  au  gymnase,  elle s’ajoutera à celle que tu auras déjà.

— Oui, Maître.

Dod ne sortait pas. Il ne pouvait simplement pas retourner à sa chambre dans son état. Il était sûr que, s’il le faisait, il désobéirait une fois couché. Greg mit un signet à la page où il en était rendu dans son livre et le déposa sur son lit, puis vint vers Dod.

— Sors, ordonna-t-il.

Dod lui obéit. Greg le dépassa et lui ordonna de le suivre. Dod fut surpris de voir son maître entrer dans la salle de douches.

— Dévêts-toi, ordonna-t-il à Dod.

Greg ajusta le jet d’eau, puis attendit que Dod entre dans la douche. Dod fut tellement surpris par la température de l’eau qu’il alla se cogner contre l’arrière de la douche en essayant d’échapper à la froideur du jet.

— Retourne sous le jet, Dod. Tout de suite ! lui jeta Greg.

Dod s’y rendit à petits pas frileux. Une fois sous le jet, il se courba, pour épargner sa poitrine, se mit à frissonner et à claquer des dents.

— Retourne-toi. Arrose l’autre côté et relève la tête sous le jet.

Dod lui obéit difficilement.

— Lève les bras et arrose aussi tes aisselles.

Dod, qui se croyait déjà frigorifié, frissonna plus encore. Mais il ne put que constater que son sexe était maintenant rabougri et ses testicules étaient allés se cacher à la chaleur de son ventre. Si c’était le but à atteindre, c’était une totale réussite.

Greg  arrêta  le  jet  et  lui  ordonna  de  sortir.  Puis  il  trouva  une  serviette propre  dans  une  armoire  et  alla  essuyer  Dod  de  la  tête  aux  pieds.  Les serviettes de l’académie étaient probablement faites de papier d’émeri, car quand  on  les  utilisait  pour  s’essuyer,  on  avait  l’impression  de  subir  un sablage. Rien pour réveiller une érection.

— Remets ton pyjama.

Une fois rhabillé, Greg lui ordonna de le suivre à sa chambre. Une fois la porte refermée derrière eux, il verrouilla la porte et poussa le fauteuil contre elle. Il rangea son livre et découvrit le lit de ses couvertures.

— Étends-toi sur le lit.

Il se coucha ensuite derrière Dod en cuillère avec lui et les recouvrit tous deux de ses couvertures. Ils restèrent étendus quelques minutes.

— Arrête de penser à ça, ordonna Greg.

— Eh, à quoi, Maître ?

— Je ne sais pas. À ce à quoi tu pensais. Si tu continues, nous devrons retourner aux douches. Est-ce que c’est ce que tu veux ?

— Non, Maître.

Lorsque  Dod  fut  réchauffé,  Greg  le  renvoya  à  son  dortoir  où  l’élève s’endormit rapidement d’un sommeil sans rêves. Mais plus tard pendant la nuit, Dod se réveilla en sueurs, le sexe aussi bandé que la veille. Il n’avait pas du tout envie de sortir de la chaleur confortable de son lit pour retourner voir Greg ni pour aller à la douche. Après un certain temps, son excitation était  devenue  si  intense  que  Dod  ne  put  s’empêcher  de  gémir  à  plusieurs reprises. Dod ne savait plus dans quelle posture se mettre. Il était couché sur le dos, les couvertures au-dessus de son sexe formant un pignon.

Les  gémissements  de  Dod  réveillèrent  Sacha,  qui  se  tourna  dans  son  lit pour voir pourquoi son ami se plaignait autant. Il vit alors le pignon à un endroit  stratégique  des  couvertures,  révélant  l’état  de  son  ami.  Il  se  leva, glissa la main sous les couvertures de Dod.

Dod  essaya  de  se  souvenir  quel  ordre  lui  avait  donné  Greg.  Lui  avait-il juste interdit de se masturber ? Pendant ce temps, Sacha avait glissé la main dans  la  fente  du  pantalon  de  Dod  et  avait  commencé  à  le  caresser.  Dod sursauta et le repoussa, mais il était déjà trop tard. Son état d’excitation était tel qu’il avait suffi d’un effleurement pour tout déclencher.

— Fais de beaux rêves, chuchota Sacha avant de retourner dans son lit.

Dod se rendormit rapidement.
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Le  lendemain  matin,  alors  qu’il  prenait  le  petit-déjeuner  à  la  cafétéria, Dod  vit  une  ombre  sur  sa  table.  En  tournant  la  tête  vers  ce  qui  faisait ombrage  à  son  cabaret  et  à  celui  de  Sacha,  il  vit  Greg  qui  le  regardait fixement. Dod comprit que Greg savait pour le « soulagement » apporté par Sacha. Comment l’avait-il su ? Dod n’en avait aucune idée.

— Ne m’avais-tu pas dit être mon esclave et m’appartenir corps et âme ?

— Oui, Maître. Je…

Sans attendre la suite de la réponse de Dod, Greg était parti chercher son cabaret et était allé s’assoir à sa place habituelle. Comme il était de dos par rapport  à  Dod,  ce  dernier  ne  put  voir  le  visage  de  celui  qu’il  considérait encore comme son maître, ni savoir ce qu’il ressentait.

—  Qu’est-ce  qui  se  passe  ?  questionna  Sacha  en  voyant  les  larmes  aux yeux de Dod.

— J’ai mal agi. Très mal agi, répondit Dod en se levant.

Dod se rendit à la table de Greg et se mit en posture d’attente près de lui. Mais, même si tout le monde assis à cette table s’était arrêté de parler, Greg continuait de manger comme si Dod était invisible. Dod prit une respiration profonde  pour  se  donner  le  courage  de  faire  ce  qu’il  avait  l’intention  de faire,  puis  il  s’agenouilla  là  où  il  se  trouvait,  les  yeux  toujours  posés  sur ceux  de  Greg.  Le  jeune  maître  finit  de  manger  son  repas  sans  prêter  la moindre  attention  à  Dod.  Puis,  ayant  terminé  de  manger,  il  se  leva, contourna son élève et alla porter son cabaret sur le support à cette fin, puis quitta la cafétéria.

Dod ne savait plus quoi faire. Devait-il courir derrière Greg pour essayer de le convaincre qu’il regrettait ? Lorsqu’il se décida d’aller rejoindre son maître, Dod ne le vit pas dans le corridor. Il courut dans une direction, puis dans  l’autre,  regardant  dans  les  couloirs  perpendiculaires  au  couloir principal, il ne le voyait toujours pas. Il alla vérifier à la salle de toilettes la plus proche. Pas là non plus. Dod décida d’attendre l’heure du déjeuner. S’il n’y voyait pas Greg. Il irait au gymnase à quatre heures pour aller demander à Greg sa punition pour son erreur de la veille et celle d’aujourd’hui.

En  commençant  le  cours  suivant,  il  inscrivit  ses  deux  erreurs  sur  une feuille blanche avec l’intention d’y noter toute erreur pour laquelle Greg ne l’aurait pas puni, jusqu’à ce que le jeune maître se décide à le reprendre.

À  midi,  quand  Dod  arriva  à  la  cafétéria,  Greg  mangeait  à  sa  place habituelle.  Dod  n’alla  pas  chercher  son  propre  repas.  Il  alla  à  nouveau s’agenouiller près de Greg, qui l’ignora encore. Greg continua de manger, de  discuter  et  de  rire  avec  les  professeurs  et  les  autres  membres  du personnel assis à sa table. Dod aimait le voir et l’entendre rire. Il aimait ce rire  si  franc.  Greg  taquinait  aussi  parfois  l’une  ou  l’autre  des  personnes assises à sa table et celle-ci réagissait parfois comme si elle croyait que la blague  était  un  peu  plus  qu’une  simple  blague.  Ce  qui  faisait  rire  tout  le monde.

— Tu trouves toujours quoi dire pour faire monter Serguei sur ses grands chevaux, hein, Greg ? demanda le professeur Nikolaï.

Sur ce, Greg dit quelque chose à Nikolaï qui le fit réagir aussi vivement que Serguei précédemment. Ce qui fit rire tout le monde. Nikolaï secoua la tête, déçu de s’être fait avoir aussi facilement, surtout juste après avoir fait ce commentaire à propos de la réaction de Serguei.

Dod avait mal aux genoux, mais il trouvait du plaisir à entendre tout le monde réagir en riant aux commentaires et aux blagues de son maître. Puis Greg se leva, contourna Dod et alla porter son cabaret sur le support, puis quitta la cafétéria. Dod le suivit.

— Maître !

— N’ose plus jamais m’appeler « Maître ». Tu as prouvé que ce mot ne signifie rien pour toi. Laisse-moi tranquille. J’ai à faire.

Dod ne voulait pas traquer Greg partout où il irait. De toute manière, il fallait  manger  puis  aller  à  ses  cours.  Dod  se  dit  qu’il  irait  attendre  au gymnase à quatre heures.

Pendant  ce  trop  long  après-midi,  Dod  était  constamment  distrait  par  ce qu’il avait entendu dire par Greg pendant le déjeuner. Tout le monde à sa table semblait apprécier le jeune maître. Cela fit chaud au cœur à Dod, qui avait craint que le fait que son maître ait été renvoyé et réintégré affectât la façon  dont  tout  le  monde  le  traiterait.  Mais  tout  semblait  être  revenu  à  la normale pour Greg.

À  quatre  heures,  Dod  se  rendit  au  gymnase,  où  il  attendit  en  posture d’attente que Greg se charge de lui. Il ne fut pas particulièrement surpris de découvrir que Greg agissait comme s’il n’était pas là. Dod resta néanmoins jusqu’au départ de Greg puis le suivit jusqu’à sa chambre. Greg lui ferma la porte au nez. Quand Dod cogna trois petits coups à sa porte, il ne répondit pas. Greg sortit de sa chambre quelques minutes plus tard. Il resta un instant sur  le  seuil  de  sa  porte,  mais  sans  regarder  Dod.  Puis  il  le  contourna  et s’éloigna.  Dod  supposa  qu’il  allait  manger  à  la  cafétéria.  Il  s’y  rendit également. Mais Greg n’était pas là. Dod mangea, puis retourna frapper à la porte  de  la  chambre  de  Greg.  Personne  ne  répondit.  Dod  décida  de s’agenouiller  face  à  la  porte  de  son  maître  jusqu’à  ce  que  le  couvre-feu arrivât.  Quelques  minutes  plus  tard,  Greg  ressortit,  contourna  Dod  et  se rendit à la douche. Dod resta agenouillé où il était. Quand Greg termina sa douche, il retourna à sa chambre et referma la porte derrière lui sans avoir prononcé un mot.

Dod ne savait pas exactement quelle heure il était, mais quand il crut que le moment était venu, il alla se coucher à son dortoir.

—  Pourquoi  tu  t’agenouilles  à  côté  de  Greg  à  chaque  repas  ?  demanda Sacha.

— Parce qu’il ne veut plus rien savoir de moi.

— Pourquoi ?

— Parce que je t’ai laissé me caresser.

—  Ça  ne  le  regarde  pas  si  je  te  caresse.  Je  m’en  confesserai  peut-être devant Dieu ou, à la rigueur, au curé, mais certainement pas à Greg.

— Je lui ai dit qu’il était mon maître et que je lui appartenais, corps et âme. Alors, il m’a ordonné de rester chaste. Et la première chose que je fais est de désobéir au premier ordre qu’il m’a donné en tant que mon maître. Et je l’ai trompé. Avec toi.

— Allons donc, Dod ! Ça n’a pas de sens ce que tu dis. L’esclavage a été aboli… je ne sais plus, en 1860, quelque chose comme ça. Personne n’a le droit  d’avoir  d’esclave  en  Russie  maintenant.  Et  tu  ne  vis  pas  en  couple avec lui, non ? Tu ne peux donc pas l’avoir trompé.

Dod  ne  l’écoutait  pas.  Tout  ce  qui  comptait  pour  lui  était  que  ce  qu’il avait  dit  à  Greg,  il  y  avait  cru  complètement.  Alors,  pourquoi  lui  avait-il suffi de si peu pour agir comme si cette offrande de lui-même que Greg lui demandait ne comptait pas ? Pourquoi était-ce arrivé si vite ? Est-ce qu’il lui avait menti en prétendant lui appartenir ? Est-ce qu’il s’était menti à lui-même ?

Dod se souvint des larmes de bonheur de Greg en l’entendant dire qu’il lui appartenait. Il pouvait aisément comprendre la déception du jeune maître en apprenant qu’il lui avait suffi d’une main glissée sous son drap pour le détourner de lui, de sa volonté.

Pendant quatre jours, Dod poursuivit le rituel d’agenouillement à la salle à  manger  et  devant  la  porte  de  la  chambre  de  Greg,  ainsi  que  d’attente debout au gymnase. Greg agissait toujours comme s’il ne le voyait même pas. Puis le soir du quatrième jour, alors que Dod alla frapper à la porte de la chambre de Greg, celui-ci lui dit d’entrer.

Dod  dut  attendre  quelques  minutes  que  Greg  termine  ce  qu’il  était  en train  de  lire.  Le  jeune  maître  se  leva  ensuite  et  vint  faire  face  à  Dod,  qui soutint  difficilement  son  regard,  des  larmes  lui  montant  aux  yeux.  Dod aurait  aimé  expliquer  que  cette  nuit-là,  il  ne  se  souvenait  plus  de  ce  que Greg avait exigé, qu’il ne se masturbe pas ou qu’il ne jouisse pas, mais qu’il croyait que c’était le premier des deux qui était vrai et que, donc, il avait le droit de laisser Sacha le toucher. Et tout s’était passé si vite ! Jamais Dod n’avait envisagé, au moment où Sacha avait commencé à le caresser, que ce pouvait être comme s’il retirait à Greg son bien. « Corps et âme », avait-il dit. Ce qui signifiait que son corps appartenait à Greg, toutes les parties de son corps. Dod ne pouvait donc plus en faire ce qu’il voulait. Quant à son âme,  cela  ne  signifiait-il  pas  qu’il  n’avait  pas  le  droit  de  se  donner  à  un autre ? Mais Dod, en posture d’attente, n’avait pas le droit de parler à moins que Greg le lui permette ou l’interroge.

— Ces derniers jours, je ne savais plus quoi faire de toi, Dod. Une part de moi  voulait  simplement  t’oublier  et  l’autre  désirait  te  donner  encore  une chance,  une  dernière.  Mais  j’ai  eu  beau  essayer  d’imaginer  ce  que  je pourrais faire qui me convaincrait de ta sincérité quand tu me disais que tu m’appartenais, je ne trouvais rien. Et hier soir, j’ai dû appeler maître Ivan concernant une question d’interprétation d’un point de l’entente signée par moi  et  le  directeur  de  cette  académie.  Comme  maître  Ivan  me  demandait comment les choses allaient avec mon petit nouveau, je lui ai raconté ce qui s’était  passé.  Il  m’a  conseillé  de  t’oublier.  Je  lui  ai  dit  que  je  n’étais  pas certain de devoir interpréter ta nouvelle erreur comme une trahison. Je lui ai dit que j’aurais aimé te donner une nouvelle chance, mais que je ne trouvais rien de satisfaisant pour te permettre de me convaincre de ma sincérité. Il m’a alors rappelé que j’étais invité chez lui pour le congé du jour de l’An et de  Noël  et  que  je  pourrais  y  aller  avec  toi.  Il  a  dit  qu’il  pourrait  arranger quelque chose qui me convaincrait totalement de ta sincérité et de ta valeur. Je voulais savoir de quoi il s’agissait. Il m’a dit : « Viens ici d’abord. Vois ce que je voulais te montrer. Je te parlerai alors de cette possibilité. Si elle te convient, nous l’adopterons. Sinon, il te sera possible de trouver autre chose ici. » Il a ajouté qu’il ne doutait pas que je trouverais bel et bien quelque chose  là-bas.  Il  a  suggéré  de  te  demander  d’ici  là  de  noter  tout  ce  qui  te semblait  être  une  erreur,  qu’elle  soit  officielle  et  associée  à  un  billet  d’un professeur, ou non, comme un nouveau manquement à la règle de chasteté ou n’importe quoi d’autre qui me semblerait ou te semblerait inacceptable. Dans le cas des billets, tu viendras au gymnase, mais je ne te punirai pas. Je te  donnerai  seulement  le  papier  indiquant  que  tu  as  été  puni,  mais  tu recevras toutes tes punitions quand nous serons chez lui. Alors, Dod, note tes erreurs et indique sous chacune d’elle ce que tu crois être son degré de gravité et pourquoi tu crois avoir mal agi en te comportant de cette façon. Tu me donneras cette feuille quand nous partirons chez maître Ivan et nous verrons ce que nous en ferons. Es-tu d’accord avec ça ?

— Maître, je devais aller chez mes parents pour la fête de Noël. Serait-il possible que j’aille avec vous chez maître Ivan au Jour de l’An seulement ? Je partirais ensuite chez mes parents.

— Oui, bien sûr. Je ne veux pas t’empêcher de voir les tiens. D’ailleurs, je dois moi aussi aller dans ma famille. Je veux prendre des vacances entre le Premier de l’an et la fête de Noël. Quant à toi, j’aviserai tes professeurs de ton absence pour la même période et je m’arrangerai avec eux pour que tu  reprennes  ton  retard  à  ton  retour.  Nous  devrions  arriver  chez  Ivan  au début de l’après-midi.

Greg  donna  alors  à  Dod  l’adresse  et  le  numéro  de  téléphone  de  maître Ivan au cas où il en aurait besoin. Il lui dit que maître Ivan lui procurerait sans  doute  une  calèche  ou  une  automobile  avec  un  conducteur  pour  le reconduire ensuite chez ses parents. Dod se sentit à la fois excité et inquiet à l’idée de voyager dans une automobile, ce qu’il n’avait jamais fait.

—  D’accord,  Dod.  Note  toutes  tes  erreurs  et  je  regarderai  tout  ça  chez Ivan ou pendant le voyage.

Dod  s’astreignit  religieusement  à  cette  discipline,  notant  même  ses  plus infimes  oublis  dans  la  réalisation  de  toutes  ses  tâches.  Sur  une  feuille séparée, il indiqua toutes les circonstances où son sexe s’était trouvé dans un  tel  état  de  rigidité  que  Dod  avait  été  forcé  de  trouver  un  moyen  de  le faire décroître : douche froide, pensées glacées, souvenir de la déception de Greg  en  apprenant  son  manquement  avec  Sacha.  Parfois,  aucun  de  ces moyens  ne  fonctionnait.  Il  aurait  alors  voulu  se  retrouver  avec  les  poings liés aux barreaux de son lit pour ne pas risquer de commettre une nouvelle erreur.  Lorsque  son  sexe  était  dur  à  ce  point,  il  craignait  même  de  penser qu’il n’avait pas le droit d’éjaculer de peur que cette seule idée suffît à tout déclencher.  Ce  qui  le  rendait  si  misérable  qu’un  matin,  dès  le  lever,  après avoir pris une douche glacée qui ne fit rien pour atténuer son érection, Dod se rendit encore en pyjama frapper à la porte de la chambre de Greg.

Quand  Greg  lui  permit  d’entrer,  ce  dernier  ne  put  que  constater  l’état pitoyable de son élève.

—  J’ai  tout  essayé,  Maître,  mais  rien  ne  fonctionne,  dit  Dod  avant  de prendre la posture d’attente.

Dod ne voulait tellement pas commettre encore la même erreur qu’il en avait les larmes aux yeux à cette seule idée. Greg l’amena encore une fois à la salle de douche. Il ordonna à Dod de se dévêtir, puis il alla fouiller dans les  armoires.  Il  donna  ensuite  à  Dod  une  petite  brosse  du  genre  de  celles qu’on utilise pour se nettoyer les ongles. Il ajusta le jet de la douche à une température agréable et dit à Dod d’y entrer.

— Mouille la petite brosse puis savonne-la.

Dod fit ce que son maître lui demandait.

— Bien. Utilise-la maintenant pour nettoyer méticuleusement ton sexe.

Dod le regarda avec la bouche en forme d’O.

— Exécution ! jeta Greg sèchement.

Dod s’empressa de savonner la brosse et tenta de se nettoyer comme Greg l’avait indiqué.

—  N’aie  pas  tellement  pitié  de  toi-même,  Dod.  Vas-y  plus vigoureusement et n’oublie surtout pas les zones les plus sensibles, insista Greg.

Greg le regarda s’activer un peu plus énergiquement. Dod grimaçait et ses mains tremblaient. Dès que la brosse touchait la partie la plus sensible sous son  gland  ou  la  petite  ouverture  à  l’extrémité,  il  lui  semblait  qu’il  ne pourrait  jamais  y  arriver.  Mais  il  continua  sous  le  regard  critique  de  son maître.  Quand  son  sexe  retrouva  la  majeure  partie  de  sa  flaccidité habituelle, Greg lui dit :

— Je te donne la brosse. Quand la douche froide ne suffit plus, utilise-la pour  te  nettoyer.  Et  quand  ton  sexe  en  est  rendu  à  cet  état-ci,  tu  peux t’arrêter de frotter et le rincer. Je t’assure que, si tu dois répéter ce nettoyage plusieurs  fois  dans  une  même  journée,  il  te  suffira  ensuite  de  penser  à  la brosse pour débander aussitôt.

Dod n’en doutait pas un seul instant. Il retourna ensuite à son dortoir pour se vêtir de son uniforme et partit ensuite en courant à ses cours.
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Chapitre 11 

 

Les jours avant le Jour de l’an s’étiraient à n’en plus finir. Dod n’arrêtait pas de faire des cauchemars, qui réveillaient tout le dortoir. Dans ces rêves horribles,  Ivan  était  toujours  l’acteur  principal.  Sacha  n’arrêtait  pas  de  lui demander  ce  qui  n’allait  pas  et  pourquoi,  si  tout  allait  si  bien,  comme  le prétendait Dod, il faisait des cauchemars toutes les nuits. Dod ne savait que lui répondre.

Le Jour de l’an était arrivé et Dod se rendit avec Greg chez Ivan. Sacha fronça les sourcils en voyant Greg et Dod monter dans la même calèche.

— Savez-vous ce que maître Ivan veut vous montrer et quel est ce monde dont il vous a parlé ? questionna Dod, sur un ton inquiet.

—  Non.  Il  n’a  pas  voulu  m’en  dire  plus.  J’imagine  que  j’en  saurai davantage aujourd’hui ou demain.

Greg regardait Dod si intensément que celui-ci se sentit mal à l’aise.

— Tu as peur de ce qu’il va t’arriver, n’est-ce pas ? questionna Greg.

— Oui, Maître. Mais je veux faire ce que vous me demanderez.

— Quoi que ce soit ?

— Dod ravala sa salive et tenta de respirer profondément.

— Oui, Maître, répondit finalement Dod.

—  Je  t’avoue,  Dod,  qu’à  ta  place,  moi  aussi,  je  serais  inquiet.  Mais  tu dois t’efforcer de me faire confiance pour que rien de grave ne t’arrive.

— Oui, Maître. Je sais que rien d’irréparable ne me sera fait, mais même ainsi, des tas de choses désagréables pourraient m’arriver.

— Sacha m’a dit que tu n’arrêtais pas de faire des cauchemars. De quoi rêves-tu ?

Dod rougit. L’idée de raconter à son maître toutes les horreurs qu’Ivan lui infligeait dans ses rêves le gênait.

—  Dod.  Sois  honnête  envers  moi.  Je  ne  peux  pas  juger  du  degré  de difficulté que ceci représente pour toi si tu me caches tes peurs.

Dod lui raconta l’un de ses rêves les plus représentatifs de tous ceux qu’il avait eus.

— Pauvre petit esclave, dit Greg sur un ton sincèrement compatissant.

Dod avait envie de pleurer. Il ne savait pas quelle en était la cause. Était-ce sa peur ? La compréhension manifestée par Greg ? Ou le fait qu’il l’avait appelé « esclave » pour la première fois depuis son erreur ? Peut-être était-ce un peu de tout ça.

— Courage. Pense au bonheur que tu éprouveras quand tout sera fini et que je t’accorderai mon plein pardon.

— Je ne voulais pas…

— Shhhh ! Je ne veux pas entendre tes excuses, Dod. Si tu crois avoir eu tort  de  faire  ce  que  tu  as  fait,  accepte  totalement  ce  qui  va  se  passer. Considère que c’est une occasion de me prouver ta sincérité.

— Pardonnez ma faiblesse, Maître.

— Mais non, Dod. N’importe qui à ta place aurait la trouille. La plupart n’auraient  probablement  même  pas  voulu  me  suivre  chez  Ivan.  Tu  n’es donc pas si faible que ça.

Greg demanda à Dod sa liste d’erreurs, la lut et en discuta avec lui. Greg lui dit être surpris de tous les détails notés dans son carnet et de la sévérité de ses autocritiques.

Pendant le reste du chemin, Greg et Dod se parlèrent de leur famille, de leur  enfance,  de  la  carrière  que  Dod  aimerait  avoir  et  de  l’opinion  de  son père à ce sujet. Il apprit à son maître qu’il était fils unique. Sa mère ayant dû subir  une  hystérectomie  après  sa  naissance  et  qu’elle  n’avait  pas  pu  avoir d’autres enfants.

—  Mon  père  espère  que  je  m’occuperai  avec  lui  de  la  boulangerie familiale  après  mes  études,  avait  révélé  Dod.  Il  aimerait  que  j’étudie  en finances ou au moins en comptabilité, pour l’aider avec toute la paperasse et les  chiffres.  Mais  mes  résultats,  en  mathématiques  surtout,  ne  sont  pas  si fabuleux.  Je  ne  suis  pas  certain  de  pouvoir  obtenir  une  bourse  d’études avancées. De toute manière, administrer la boulangerie ne m’intéresse pas. J’aimerais étudier en lettres ou en arts. Au pis, j’étudierais en histoire ou en sciences  politiques  et  je  pourrais  m’orienter  ensuite  en  journalisme.  Au moins,  je  pourrais  écrire,  peut-être  même  devenir  critique  artistique.  Mais mon père dit que ce sont des domaines sans avenir, qui ne permettront pas de nourrir une famille.

— Et ta mère, qu’en pense-t-elle ?

— Tout ce qu’elle veut, c’est que je sois heureux.

— Tes parents t’aiment sûrement beaucoup.

— Oui, c’est vrai.

—  Pour  ce  qui  est  de  la  bourse  d’études,  il  te  reste  presque  deux  ans  à faire à l’académie. Tu peux faire en sorte que tes notes s’améliorent assez pour que tu aies une chance d’obtenir une telle bourse. Ne penses-tu pas ?

Dod  nota  que  si  Greg  pensait  qu’il  serait  possible  d’améliorer  ses résultats, il ne proposait pas de l’y aider en lui fixant des objectifs, comme il l’avait fait pour Andreï et comme il le faisait habituellement pour tous les élèves  dont  il  s’occupait.  Greg  n’était  pas  prêt  à  s’engager  à  l’aider  pour l’instant. Ce fait désola Dod.

Dod découvrit que le frère aîné de Greg était allé vivre en Amérique et qu’il  avait  une  jeune  sœur,  qu’il  aimait  beaucoup.  Les  parents  de  Greg auraient  aimé  que  leur  fils  travaillât  dans  une  école  plus  près  de  leur résidence ou qu’il poursuivît ses études en sciences. Greg avait toujours eu des  résultats  scolaires  très  au-dessus  de  la  moyenne,  terminant  même  sa formation  générale  bien  avant  l’âge  habituel,  alors  ses  parents  ne comprenaient pas pourquoi il s’était contenté d’une maîtrise en éducation et en psychologie, alors qu’il aurait pu facilement devenir docteur en sciences, par  exemple.  Ils  comprenaient  encore  moins  pourquoi  Greg  tenait  tant  à continuer de travailler à cette académie en particulier. En plus de son rôle de maître  de  discipline,  Greg  enseignait  aux  plus  jeunes  élèves.  Dod  avait entendu dire que, contrairement à ce qu’on aurait pu croire, Greg était un professeur très apprécié par ses jeunes élèves, car il savait rendre ses cours très intéressants en démontrant tout ce qu’il enseignait de manière imagée, vivante  et  compréhensible  et  en  suscitant  la  participation  de  la  classe  à toutes sortes d’activités amusantes, mais instructives.

Dod et Greg allaient bientôt arriver chez Ivan et Dod se sentait de plus en plus  nerveux.  Que  lui  faudrait-il  faire  pour  prouver  sa  sincérité  à  Greg  ? Quel rôle Maître Ivan jouerait-il ? Serait-il l’auteur d’une épreuve que Dod devrait traverser avec succès ? Le peu que Dod avait vécu lors de la venue d’Ivan à l’académie lui semblait à la limite de son endurance.

— Dod. Je voulais te dire que c’est l’anniversaire d’Ivan demain. Je lui ai acheté un cadeau, mais j’aimerais lui faire plaisir en acceptant de faire ce qu’il lui plaira. J’aimerais que tu m’aides à faire de cette journée quelque chose de spécial pour lui. Veux-tu m’y aider ?

— Oui, Maître, répondit Dod, en s’efforçant de sourire.

En fait, de devoir faire ce que maître Ivan voudrait pour lui faire plaisir le jour de son anniversaire n’enchantait pas Dod. Mais Ivan était le maître de Greg  et  ce  dernier  serait  sûrement  prêt  à  bien  des  choses  pour  rendre  son maître heureux. L’y aider ? Oui, mais comment ?

Lorsqu’ils arrivèrent chez Ivan, un serviteur âgé les accueillit à la porte, leur  montra  leur  chambre  pour  qu’ils  y  laissent  leurs  bagages,  puis  les conduisit au salon. Il leur demanda s’il pouvait leur offrir quelque chose à boire et leur dit que le repas serait bientôt prêt.

Maître  Ivan  arriva  peu  après,  accompagné  d’un  jeune  homme.  Greg  se leva pour leur serrer la main. Dod fit de même.

—  Bienvenue  chez  moi,  Greg,  Dod.  Je  vous  présente  Arcady.  Il  est, disons, l’un de mes fils spirituels.

— Merci, Maître. Je suis vraiment honoré de ce que je viens d’entendre, affirma Arcady avec un sourire malicieux.

— Tiens-toi tranquille, mon beau petit chiot, ou je t’envoie passer la nuit à la niche.

— Il fait moins trente dehors, Maître. Je sais bien que vous ne me ferez pas ça.

— Cul nul. Tout de suite !

Le jeune homme regarda Greg, puis Dod, avant de commencer à baisser son pantalon.

— Greg, Dod, assoyez-vous, je vous en prie.

Le  jeune  homme,  pantalon  et  sous-vêtement  aux  genoux,  les  mains jointes au dos, attendait patiemment. Maître Ivan s’était assis en diagonale sur le divan.

— À plat ventre sur mes genoux, Arcady.

Le  jeune  homme  s’avança  et  s’étendit  comme  demandé,  le  haut  de  son corps portant sur le divan, ses jambes pendantes, les fesses offertes sur les genoux de maître Ivan, qui se mit à lui administrer une solide fessée. Après une bonne vingtaine de coups, la respiration d’Arcady était devenue rapide et  bruyante.  Dix  énergiques  coups  plus  tard,  il  gémissait.  Dix  coups  plus violents encore et on l’entendit renifler. Ivan s’arrêta.

— Relève-toi et remonte ton pantalon.

Le  jeune  homme  se  releva  et,  après  avoir  essuyé  ses  larmes,  il  remonta ses vêtements. Greg et Dod ne purent faire autrement que de constater que le  sexe  d’Arcady,  qui  était  flasque  au  moment  où  il  s’était  dévêtu,  était maintenant en érection.

— Viens t’assoir ici, fit Yvan en pointant le sol à ses pieds.

Yvan s’assit à l’indienne aux pieds d’Ivan, comme demandé. Il gardait les yeux baissés. Yvan lui prit le menton et lui releva la tête.

—  J’aime  bien  t’entendre  gémir  et  te  voir  pleurer,  tu  le  sais,  Arcady, n’est-ce pas ?

— Oui, Maître, répondit le jeune homme en souriant à Yvan.

—  Parfois,  je  pense  même  que  tu  en  rajoutes.  Tu  ne  me  diras  pas  que cette fessée était si douloureuse que ça. Tu as connu bien pire, non ?

—  Vous  avez  raison,  Maître.  J’ai  connu  pire,  mais  vous  y  mettez  une belle énergie lorsque vient le moment de donner la fessée. Les derniers dix coups  n’étaient  pas  que  de  l’inconfort,  je  peux  vous  l’assurer.  Et  puis,  la présence de vos visiteurs ne m’a pas rendu la chose facile. Vous le savez, Maître, je n’aime pas me donner en spectacle.

— J’espère bien que ce n’était pas facile pour toi, Arcady. Et même si tes gémissements  et  tes  larmes  me  plaisent,  je  n’aime  pas  que  tu  cherches  à m’apitoyer.

Le  jeune  homme  ne  semblait  pas  aimer  ce  qu’il  entendait,  mais  il  ne répondit rien.

Le  serviteur  qui  avait  accueilli  Greg  et  Dod  vint  alors  annoncer  que  le repas était servi. Ivan invita tout le monde à passer à la salle à manger et les y guida. Greg, Dod et Ivan prirent un siège. Arcady reprit sa position aux pieds d’Ivan, qui, tout le temps du repas, nourrit Arcady comme s’il était un nourrisson ou un chiot. Arcady ne semblait pas s’en plaindre d’ailleurs.

Ivan  interrogea  Greg  et  Dod  sur  leur  voyage.  Puis  il  lui  parla  très directement  de  l’éjaculation  sans  permission  de  Dod,  qui  vit  les  yeux d’Arcady se lever rapidement vers lui, puis se rabaisser. Dod sentit ses joues devenir aussi rouges que les fesses d’Arcady.

—  N’avais-tu  pas  dit  à  Greg  que  ton  corps  lui  appartenait  ?  questionna Ivan.

— Oui, Monsieur, répondit Dod.

— N’as-tu pas pensé qu’il était contradictoire, si ton corps lui appartenait et alors qu’il t’avait interdit de jouir, de laisser quelqu’un d’autre que lui te caresser jusqu’à ce que tu éjacules ?

— Je… je n’y ai pas pensé, réussit à répondre Dod, qui n’avait plus faim malgré l’excellent repas.

—  Pas  pensé  !  Ta  bouche  dit  une  chose,  mais  tes  actes  en  disent  une autre. T’en rends-tu compte ?

— Je… Je ne sais pas. Je n’ai jamais eu l’intention…

—  Ne  t’ai-je  pas  dit  que  je  ne  voulais  pas  entendre  tes  excuses,  Dod  ? demanda Greg.

— Oui, Maître.

— Réponds à la question de maître Ivan ?

—  Je  sais  que  je  n’aurais  pas  dû  faire  ce  que  j’ai  fait.  Je  le  regrette.  Si mes paroles et mes actes sont en contradiction, je veillerai à les remettre en accord, Monsieur.

—  Que  t’ai-je  fait,  Arcady,  lorsque  je  t’ai  surpris  en  train  de  te  toucher alors que je te l’avais interdit ? lui demanda Ivan.

—  Vous  m’avez  donné  trente  coups  de  canne,  Maître,  dont  trois  sur  le sexe.

—  Et  je  me  suis  montré  généreux.  J’ai  été  très  tenté  de  t’envoyer  des décharges électriques dans le sexe et sur les couilles en plus des coups de canne.

— Merci, Maître, de votre magnanimité.

Il n’y avait aucune ironie dans le ton de voix d’Arcady alors qu’il faisait ces remerciements.

Maître  Ivan  expliqua  ensuite  qu’il  était  en  train  de  former  Arcady  pour faire de lui son assistant, afin d’éprouver les jeunes gens qui s’offraient à lui en  esclavage.  Il  dit  qu’ayant  vécu  tous  les  stades,  de  postulant  à l’entraînement  jusqu’à  esclave  en  servitude  constante  chez  son  maître,  il saurait très bien ce qu’il infligerait aux nouveaux postulants.

— Qui sont ces postulants ? demanda Greg.

— Des jeunes de la ville et des villages avoisinants surtout.

—  Mais  pourquoi  viennent-ils  s’offrir  ainsi  à  vous  ?  questionna  encore Greg.

—  Ils  ont  entendu  parler  de  moi,  de  tout  mon  équipement,  que  je  vous montrerai  plus  tard,  et  de  ce  que  je  fais  vivre  à  ceux  qui  viennent  ici. Certains  ont  en  eux  ce  désir  irrépressible  de  servir.  Ils  recherchent  un maître.  Alors,  ils  viennent  frapper  à  ma  porte.  Quelques-uns  de  ceux  qui sont venus jusqu’ici n’étaient intéressés que par mon argent. De nombreux autres,  qui  se  croyaient  faits  pour  cette  vie,  ont  abdiqué  dès  les  toutes premières heures, souvent alors que rien ne leur avait été fait ou demandé. Il arrive que la seule vue de mon sous-sol suffise à éloigner ceux qui ne sont pas  sérieux.  Mais  il  en  est  resté  quelques-uns,  comme  Arcady,  que j’entraîne.

— Vous les entraînez ? À quoi ? osa questionner Dod.

— D’abord, à bien me servir, en tout. À se montrer disciplinés, patients, tenaces,  courageux.  Mon  chef  cuisinier  leur  donne  des  leçons  de  cuisine, pour  qu’ils  puissent  préparer  mes  repas  lorsque  je  vais  à  mon  chalet  ou lorsque je voyage, car il est rare que je parte seul. Mon serviteur leur montre à répondre à mes principaux besoins et à ceux de mes visiteurs. Je les oblige aussi  à  se  garder  en  santé  et  en  excellente  forme  physique,  pour  pouvoir exécuter  même  les  plus  durs  travaux  que  je  pourrais  exiger  d’eux.  J’ai demandé à l’un d’eux d’apprendre plusieurs langues, pour me permettre de faire  des  affaires  avec  des  entreprises  étrangères.  Il  y  a  bien  d’autres aspects,  dont  certains  très  intimes,  que  je  ne  vous  décrirai  pas,  mais  que vous pouvez certainement imaginer.

— Mais s’ils restent ici, j’imagine que vous devez les nourrir, les vêtir et tout le reste. Ça doit vous coûter une fortune, supposa Greg.

— Non, pas tant que ça. Arcady reste avec moi pour le moment, car je le forme pour m’assister. Il y en a quelques-uns qui travaillent pour moi. Mais la  plupart  travaillent  ou  sont  aux  études  et  ils  ne  viennent  ici  que  lors  de congés  ou  parfois  les  soirs  de  semaine,  pour  ceux  qui  restent  le  plus  près d’ici.

— Mais comment se fait-il que ces jeunes savent ce que vous faites ici ? demanda encore Greg.

— Ah, tu sais ce que c’est, tu en trouves un, tu le formes, il en parle à un autre, qui en parle à un autre,… Arcady prend maintenant des cours d’arts martiaux,  pour  me  protéger  des  jeunes  qui  veulent  me  forcer  à  les rencontrer et de leurs parents ou amoureux, qui veulent me forcer à ne pas les rencontrer.

Toute cette histoire avait rendu Greg et Dod songeurs.

— Je t’avoue, Greg, que si tu le voulais, je préférerais que ce soit toi qui deviennes  mon  assistant.  Arcady  est  un  brave  gosse,  mais  toi,  tu  as l’intelligence  et  l’instinct  qu’il  faut  pour  vraiment  comprendre  ce  qui  doit être fait et comment le faire. Tu es un maître naturel.

— Pas si naturel que ça, Monsieur. Vous m’avez botté les fesses pendant des années pour que je devienne celui que je suis maintenant, répondit Greg en souriant.

— Tu sais, Greg, je me suis montré exceptionnellement exigeant et dur envers toi parce que tu étais un élève exceptionnel. Je savais tout ce que je pouvais  obtenir  de  toi.  Je  n’ai  pas  eu  d’autres  élèves,  ni  autrefois  à l’académie, ni maintenant, qui te soient arrivés à la cheville.

—  Merci,  Monsieur.  Mais  j’ai  plusieurs  élèves  qui  comptent  encore  sur moi  pour  les  aider  dans  leur  cheminement  et  je  me  vois  mal  les  laisser tomber.

Pendant  toute  cette  interaction  avec  Ivan,  le  cœur  de  Dod  n’avait  pas arrêté de battre à toute vitesse. Il aurait aimé aller dans sa famille ou même rester à l’académie plutôt que de se trouver chez Ivan.

—  Je  vous  montrerai  plus  tard  tous  mes  équipements,  disons, d’entraînement et de discipline au sous-sol. Et je te parlerai, Greg, de ce que je voulais te suggérer de faire avec Dod, pour qu’il te prouve hors de tout doute sa sincérité envers toi.

Maintenant qu’il savait un peu ce qu’Ivan faisait de ses « loisirs », Dod était  encore  moins  rassuré  concernant  ses  intentions.  Dod  était  sûr  que  la suggestion qu’Ivan voulait faire à Greg ne lui plairait pas.

Le  repas  se  termina  avec  des  discussions  plus  banales  sur  des  sujets divers. Dod ne pouvait s’empêcher de regarder Arcady avaler les bouchées que  lui  tendait  Ivan.  Ce  dernier  caressait  de  temps  à  autre  les  cheveux  du jeune homme à ses pieds. Quelques fois, ces caresses descendaient un peu plus bas et Arcady frissonnait. Le serviteur, qui venait servir les différents plats  du  repas,  ne  semblait  voir  aucun  problème  à  ce  qu’un  jeune  homme mange assis par terre.
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Le repas venait de se terminer. Ivan demanda à Greg s’il était prêt à aller visiter son sous-sol. Greg accepta. Dod et Arcady les suivirent. Le sous-sol était  éclairé  à  l’électricité,  mais  l’éclairage  n’était  pas  suffisant  pour  bien distinguer  ce  qui  ne  se  trouvait  pas  immédiatement  exposé  sous  une ampoule.  Ivan  emporta  donc  avec  lui  une  lampe  à  pétrole  et  entreprit  sa visite guidée.

Plus ils avançaient dans le sous-sol, plus Dod avait envie de pleurer et de fuir. C’était une véritable salle de torture avec tout l’équipement imaginable à  cette  fin.  Il  y  avait  un  cachot  avec  de  gros  barreaux  métalliques,  des chaînes  aux  murs  et  même  un  gros  boulet.  Une  grande  table  portait  des attaches aux coins pour lier les poignets et les chevilles. Une chaise, avec un large trou au milieu du siège, avait aussi des attaches au dossier, aux bras et aux pattes, ainsi qu’une sorte de collier et une attache frontale. Un pilori occupait  le  bout  de  l’allée  principale  près  d’une  sorte  de  sarcophage  en métal.  Des  chaînes  pendaient  de  poulies  attachées  à  plusieurs  poutres  du plafond.  Des  armoires  contenaient  toutes  sortes  d’instruments  depuis  des pinces, des étaux, des fers à marquer, ce qui semblait être des instruments médicaux, des fouets de diverses natures, des palettes, des courroies de cuir avec lanière simple ou double, des cordes, des cravaches et des cannes. Il y avait  aussi  d’autres  instruments  dont  Dod  ignorait  l’usage,  comme  ces bottes  et  ces  gants  en  métal.  Et  encore,  Ivan  n’avait  pas  ouvert  toutes  ses armoires ! Qu’y avait-il dans les autres ?

Arrivé à la fin de la visite, Dod dut se pencher pour ne pas vomir sur lui-même. Ivan le regarda restituer son repas par terre, sourcils froncés.

— Émotif, ton nouvel élève, Greg.

— C’est tout juste si je ne vais pas me mettre à vomir, moi aussi, répondit Greg. Qu’est-ce que tout ça ? À quoi cela peut bien vous servir ?

— Retournons au salon et je vais t’expliquer. Arcady, nettoie les dégâts de Dod, puis viens nous rejoindre.

— Avec la serpillière, Maître ?

Ivan regarda Arcady de haut, avec tant d’insistance et de dureté que celui-ci pâlit. Dod se demandait pourquoi le choix de l’instrument de nettoyage semblait si compliqué et effrayant à Arcady qu’il en avait pâli.

—  Vu  que  ce  ne  sont  pas  tes  propres  dégâts,  je  te  permets  d’utiliser  la serpillère.

— Merci, Maître.

Une fois au salon, le serviteur vint leur demander s’ils prendraient du thé ou  du  café.  Du  thé  leur  fut  servi.  Arcady  ne  fut  pas  bien  long  à  venir  les rejoindre.  Ivan  lui  fit  signe  de  s’assoir  à  ses  pieds  encore  une  fois,  ce qu’Arcady fit sans hésiter.

Puis Ivan leur parla de ce qu’il faisait avec ces jeunes gens, qui venait à lui pour devenir ses esclaves. Il leur répéta tout ce qu’il leur apprenait ou payait pour leur permettre d’apprendre ailleurs ou de professeurs privés qui venaient  leur  enseigner  chez  lui.  Il  y  avait  même  l’un  de  ces  jeunes  qui étaient en train de terminer ses études en administration pour aider Ivan à gérer  ses  finances.  C’est  Ivan  qui  payait  pour  que  ce  jeune  termine  ses études. Il le voyait très peu en ce moment, mais le jeune homme avait signé un  contrat  de  plusieurs  années  de  service  auprès  d’Ivan  à  sa  sortie  du collège, ce qu’il ferait sans salaires, afin de rembourser sa dette envers Ivan plus  rapidement.  Un  autre  avait  appris  l’aménagement  paysager  et  les sciences  horticoles  et  entretenait  le  terrain  et  toutes  les  plantes  d'Ivan.  Un autre  encore  travaillait  pour  lui  comme  cuisinier,  préparant  ses  repas quotidiens, ceux de ses esclaves en formation chez lui et ceux des visiteurs. S’il lui en coûtait cher pour permettre à ces jeunes d’obtenir leur formation, ceux-ci  lui  rendaient  sa  générosité  au  centuple  en  le  servant  ensuite  de nombreuses années et de diverses manières.

—  Mais  à  quoi  vous  sert  tout  ce  que  nous  avons  vu  au  sous-sol  ? demanda Greg.

— Cela sert d’instrument de discipline, d’entraînement à l’endurance, au courage,  de  moyen  d’apprentissage  au  don  total  de  soi  à  son  maître. D’ailleurs, c’est là où je voulais en venir, Greg. Arcady est en formation en ce moment pour m’assister dans cette tâche. Il y a de plus en plus de jeunes qui postulent pour recevoir cet entraînement et, ainsi, obtenir une chance de sortir de leur misère. Je n’ai pas toujours le temps ni le goût de les tester pour savoir s’ils sont prometteurs, s’ils auront le courage de bien me servir et de se donner « corps et âme », comme dit Dod. D'autant plus que nous travaillons souvent pour rien, car la majorité abandonne. C’est loin d’être à la portée de tous.

— Je vous crois sans hésiter. Et comme vous dites, juste la vue de ce que vous avez là-dessous doit suffire à en décourager plusieurs, affirma Greg.

—  Exact.  Pourtant,  ce  ne  sont  pas  ceux-là  qui  nous  créent  le  plus  de problèmes,  mais  ceux  qui  abandonnent  plusieurs  jours  ou  plusieurs semaines plus tard et dont nous devons nous occuper pendant tout ce temps. Arcady  m’a  déjà  assisté  plus  d’une  fois  dans  cette  tâche.  Mais  comme  il doit  pouvoir  le  faire  seul,  je  me  disais  qu’il  pourrait  faire  subir  sans  mon aide l’épreuve que j’impose à ces jeunes à ton élève. Je sais que Dod n’a nullement  l’intention  de  devenir  mon  esclave  et  qu’il  repartira  d’ici  dans quelques jours, mais il souhaite devenir ton esclave. Je crois que s’il passe au  travers  d’une  journée  d’épreuve  incessante,  il  t’aura  donné  la  preuve qu’il vaut que tu continues de t’intéresser à lui et cela permettra à Arcady de s’entraîner à sa future fonction. Nous y gagnerons tous. Quant à toi et moi, nous pourrons profiter des joies et libertés de ce jour de répit. Qu’en dis-tu, Greg ?

—  En  quoi  consiste  exactement  cette  journée  d’épreuve  ?  Je  veux  en connaître la nature exacte avant de donner mon accord.

Dod revoyait tous les instruments de supplice du sous-sol et ne pouvait imaginer  y  passer  une  journée  entière  à  subir  il  ne  savait  trop  quoi.  Mais allait-il  abandonner  comme  ces  jeunes,  que  la  seule  vue  du  sous-sol  avait fait  fuir  ?  Si  son  maître  croyait  nécessaire  qu’il  lui  prouve  sa  sincérité lorsqu’il  disait  lui  appartenir  totalement,  allait-il  abandonner  ou  trouver  le courage (ou la folie ?) de descendre et de laisser Arcady lui imposer cette fameuse épreuve ?

—  C’est  difficile  de  te  donner  une  idée  précise,  Greg,  car  tu  sais  que personne ne réagit de la même façon aux mêmes choses. Je ne peux pas te dire immédiatement si Arcady se servira de ceci et de cela à telle ou telle fin sans savoir de quoi Dod est fait. Tout ce que je peux faire pour le moment, c’est de te donner les grandes lignes. Arcady, va chercher le programme de cette épreuve et remets-le à Greg. Comme ça, Greg, tu pourras le lire d’ici la  fin  de  la  journée.  Je  te  remettrai  ensuite  le  plan  que  préparera  Arcady pour Dod et nous en discuterons demain matin, tu me diras alors ce que tu en penses et si tu veux qu’Arcady teste ton élève. Qu’en dis-tu ?

Arcady  était  parti  comme  une  flèche  chercher  les  papiers.  Il  était  de retour peu de temps ensuite et tendait des deux mains à Greg une petite pile de  feuilles.  On  aurait  dit  qu'il  lui  présentait  les  joyaux  des  tsars.  Dod  put voir une sorte de graphique sur la première page. Il ne comprenait d’ailleurs pas  comment  on  pouvait  présenter  une  épreuve  de  courage  ou  de soumission  sous  forme  de  graphique,  mais  il  semblait  qu’Ivan  et  Arcady avaient trouvé une façon de la représenter ainsi.

Pendant que Greg jetait un coup d’œil rapide aux pages en question, Dod sentit son ventre se serrer. De la bile lui montant à la bouche, il crut qu’il allait  encore  vomir  tellement  il  avait  peur  que  Greg  accepte  qu’il  soit éprouvé de cette manière.

— Quand tu auras examiné ces pages en détail, je pourrai répondre à tes questions si tu en as.

Greg hochait la tête, mais un pli de doute ou d’inquiétude s’était formé entre  ses  sourcils.  Il  jeta  à  Ivan  un  regard  hésitant,  incertain  de  ce  qu’il devait dire ou faire.

Ivan et Arcady se mirent ensuite à questionner Dod sur son enfance, ses bonnes et mauvaises expériences de vie, ses amis et ses jeux d’enfance et d’adolescence,  ses  débuts  à  l’académie,  ses  ambitions,  le  futur  qu’il aimerait avoir, ses peurs, ce qui le rendait particulièrement fier ou heureux, s’il  avait  en  ce  moment  ou  avait  déjà  eu  une  petite  amie,  ses  mets,  ses auteurs  ou  ses  compositeurs  préférés  et  ainsi  de  suite.  Dod  répondit simplement  et  sincèrement.  De  temps  en  temps,  Greg  demandait  une précision sur quelque chose ou posait lui aussi des questions.

Cela semblait si naturel. C’était la tâche des hôtes de s’intéresser à leurs visiteurs et d’essayer de les mieux connaître, n’est-ce pas ? Mais par leurs questions,  Ivan  et  Arcady  purent  découvrir  ce  qui  poussait  Dod  à  agir  de telle ou telle manière, ce qui le motivait et ce qui lui répugnait assez pour être pour lui un obstacle à sa progression. Ils découvraient sur quels boutons appuyer pour le faire agir à leur guise.

Ivan  envoya  ensuite  Arcady  préparer  un  plan  d’épreuve  détaillé  pour Dod.  Ivan  et  Greg  l’approuveraient  ou  le  rejetteraient  demain  matin,  et décideraient si Dod devait subir cette épreuve.

Le reste de la journée se poursuivit surtout en discussions sur des sujets divers,  notamment  sur  l’histoire,  la  culture  et  la  politique  russes  ou internationales. Ivan entraîna Greg et Dod visiter le terrain immense, pour montrer  toutes  les  améliorations  apportées  par  l’esclave  horticulteur.  Tout était  magnifique  et  propice  à  la  réflexion  ou  à  la  méditation.  Ivan  dit  que l’esclave en question passait en ce moment quelques jours dans sa famille, qui demeurait à une centaine de verstes de là.

—  Vraiment  ?  Des  jeunes  viennent  d’aussi  loin  pour  devenir  vos esclaves ? s’étonna Dod à haute voix.

—  La  plupart,  lorsqu’ils  arrivent  ici,  ne  savent  même  pas  au  juste  dans quoi  ils  s’embarquent.  Tout  ce  qu’ils  veulent,  c’est  de  pouvoir  profiter  de ma fortune. Je peux t’assurer qu’ils déchantent très vite. Mais contrairement à eux, Roman, mon horticulteur, s’était bien informé avant de venir ici et il savait à quoi s’attendre. Il n’a pas vomi à la vue de mes équipements, Dod. En fait, il n’a pas paru très surpris par ce que contenait mon sous-sol. Et à la fin de la visite, lorsque je lui ai ordonné de se dévêtir, il l’a fait aussitôt. Il avait  l’air  très  nerveux,  mais  quand  je  lui  ai  demandé  de  me  tendre  ses mains  et  qu’il  m’a  vu  lui  mettre  des  menottes,  il  n’a  eu  aucun  geste  de retrait.  Je  lui  ai  ordonné  de  me  regarder  en  face,  il  l’a  fait.  J’ai  vu  de  la détermination  dans  ses  yeux.  Je  lui  ai  demandé  s’il  avait  peur.  Il  a simplement répondu : « Oui, Monsieur ». J’ai dit : « Tu dois répondre ‘oui, Maître’ ». Il l’a répété. Il demeure ici depuis. Il s’était toujours intéressé à l’aménagement  paysager,  à  l’horticulture  et  aux  plantes  comestibles  et médicinales. Il en savait déjà plus que bon nombre de gens à ce sujet. Mais il  voulait  en  apprendre  davantage  et  avoir  l’occasion  d’utiliser  ses connaissances  et  son  talent  à  faire  quelque  chose  de  beau  et  de  grand.  Je crois qu’il est en voie de réussite. Après ses quelques jours de formation à l’esclavage,  j’ai  rarement  eu  à  l’amener  de  nouveau  au  sous-sol  et  je t’avoue, Greg, que la plupart des fois où je l’y ai entraîné, je l’ai fait plus pour mon plaisir que parce qu’il le méritait réellement. Des proches de la famille impériale ont eu vent de son talent et veulent l’embaucher. Roman est  quelqu’un  de  vraiment  exceptionnel.  Tu  l’aimerais  beaucoup,  j’en  suis sûr, Greg.

— La famille impériale ? Je te croyais partisan de la révolution, s’enquit Greg.

— Oui. Et Roman également. Alors, il ne voulait pas travailler pour eux jusqu’à  ce  que  je  lui  dise  qu’il  pourrait  nous  servir  d’espion.  Mais  il  doit terminer son projet ici d’abord. Il n’a pas hâte de partir, mais je lui ai dit qu’il n’avait qu’une alternative, m’obéir ou m’oublier.

Il  y  avait  aussi  sur  le  terrain  une  écurie  avec  plusieurs  magnifiques chevaux,  qu’un  esclave  palefrenier  était  en  train  de  panser.  À  l’arrivée  de son maître, l’esclave se mit aussitôt à genoux devant lui, jambes légèrement écartées,  tête  droite,  mais  regard  baissé,  mains  jointes  au  dos.  En  passant près de lui, Ivan lui effleura la tête et le cou, ce qui le fit frissonner. Ivan l’interrogea au sujet d’une pouliche qui avait été malade. Le jeune homme leva alors les yeux vers son maître. Il le rassura en lui disant qu’elle allait de mieux  en  mieux.  Ivan  félicita  son  esclave  de  son  bon  travail.  L’esclave sourit, visiblement heureux de ces encouragements.

Le terrain longeait un lac et un jeune homme, qui avait fait un trou dans la glace,  y  pêchait.  Ivan  s’en  approcha,  le  salua  et  blagua  avec  lui  quelque temps puis retourna vers ses visiteurs.

—  Ce  jeune  pêcheur,  nommé  Sim,  habite  le  village  voisin.  Je  lui  ai permis de pêcher sur ce lac et ses parents me fournissent en retour divers équipements  de  cuir  pour  mes  chevaux  et  pour  mon  sous-sol,  dit  Ivan  en souriant. J’ai discuté plusieurs fois avec Sim pour en savoir un peu plus sur lui,  sur  ses  intérêts  dans  la  vie.  J’aurais  aimé  qu’il  passe  l’épreuve,  car  je suis certain qu’il la réussirait. Mais il est fiancé à une fille du village et ses parents  le  voit  déjà  marié  et  aidant  son  père  à  la  cordonnerie.  Sim  est  un cordonnier doué, bien plus que ne le sera jamais son père, mais son père ne veut  pas  lui  donner  sa  chance  d’améliorer  leur  travail  et  de  créer  de meilleurs  outils  et  de  nouveaux  produits.  Alors  Sim  est  tiraillé  entre  son désir de rester auprès de sa fiancée et celui de fuir son cher papa. Peut-être qu’un jour il en aura assez de ne faire que les quatre volontés paternelles et il  voudra  élargir  ses  possibilités.  C’est  ce  que  je  lui  ai  offert.  Il  hésite encore. Qui sait ? Si tu reviens pendant l’été, Greg, tu le trouveras peut-être en train de travailler pour moi. À moins que je ne l’aie envoyé en formation à l’étranger.

De retour à la maison, de nouveaux breuvages plus alcoolisés leur furent servis  et  Dod  se  laissa  entraîner  dans  l’ambiance  plutôt  agréable  de  cette journée. En entendant Ivan parler de ses esclaves et en le voyant agir envers eux, Dod finit par penser que l’ancien maître de Greg n’avait fait qu’adapter ce  qu’il  faisait  à  l’académie  à  un  contexte  plus  personnel.  Sa  crainte diminua  un  peu,  mais  il  restait  quand  même  inquiet  de  la  tournure  que pourraient prendre les événements de demain.

Au dîner, ce soir-là, pendant que les autres mangeaient et discutaient de tout  et  de  rien  à  table,  Arcady  mangea  tout  nu  et  à  quatre  pattes,  sa nourriture et son breuvage lui ayant été servis dans des bols posés à même le sol. Il mangeait sans se servir de ses mains. Quand il eut vidé ses bols, il alla  rejoindre  Ivan  et  posa  une  main  (une  patte  ?)  sur  la  cuisse  de  son maître,  réclamant  peut-être  un  supplément  de  nourriture.  Mais  Ivan  se contenta de se pencher et de lécher le visage souillé de son esclave, insérant même sa langue dans ses narines, jusqu’à ce que l’esclave fût redevenu bien propre. Pendant ce temps, Arcady dévisageait son maître d’un regard où se lisait  toute  l’adoration  qu’il  éprouvait  pour  celui  qui  le  traitait  pourtant comme  un  chien.  Il  frissonna  plusieurs  fois.  Lorsqu’il  s’allongea  sur  un tapis  un  peu  en  retrait,  Dod  ne  put  que  constater  que  le  sexe  du  jeune homme avait considérablement durci pendant la séance de léchage. Voyant les yeux de Dod posé sur le sexe d’Arcady, Ivan questionna :

— Depuis combien de temps n’as-tu pas éjaculé, Arcady ?

— Sept semaines et trois jours, Maître.

Sur ce, Ivan regarda Dod si intensément que celui-ci détourna les yeux.

— Tu n’avais pas à regarder ailleurs, Dod. Tu ajouteras cette erreur à ta liste, ordonna Greg.

— Oui, Maître.

—  Je  veille  à  ce  qu’il  soit  le  plus  souvent  possible  en  état  d’érection, affirma Ivan. Je lui ordonne même parfois de se masturber jusqu’au bord de l’éjaculation, puis je le renvoie à ses travaux. Dernièrement, il s’est mis à pleurer quand je le renvoyais travailler. Mais je suis sûr que tu peux tenir encore bien plus longtemps, n’est-ce pas, Arcady ?

— Oui, si vous l’exigez, Maître.

— Approche.

Arcady s’avança à quatre pattes. Quand il se trouva près de son maître, Ivan lui ordonna de s’allonger sur le dos devant lui. Ce qu’il fit rapidement. Ivan se mit alors à frotter le gland d’Arcady de la semelle de sa botte. Le jeune homme regardait son maître avec des suppliques dans les yeux, mais Ivan continua sans en tenir compte. À un moment donné, Arcady se mit à secouer  vigoureusement  la  tête,  comme  pour  chasser  l’orgasme  de  son esprit.

— Tu peux faire mieux que ça, Arcady. Garde la tête bien droite et reste immobile. Tu sais ce qui t’attend si tu éjacules, n’est-ce pas ?

— Oui, Maître, répondit le jeune homme d’une voix plaintive.

Arcady  resta  parfaitement  immobile,  mais  il  retenait  son  souffle  et  ses yeux s’agrandirent jusqu’à en être presque exorbités. Puis Ivan s’arrêta. Le gland  du  jeune  homme  était  violet.  Une  bonne  quantité  de  liquide prééjaculatoire s’était écoulée sur son ventre. Il avait vraiment été très près de l’orgasme. Ivan lui présenta la semelle de sa botte et lui ordonna de la nettoyer.  Arcady  se  mit  aussitôt  à  la  lécher.  Dod  comprit  alors  pourquoi Arcady  s’était  senti  mal  quand  Ivan  lui  avait  ordonné  de  laver  les vomissures sur le plancher.

Iva jeta ensuite à Arcady une serviette de table pour qu’il s’essuyât, puis il  demanda  à  Arcady  s’il  avait  terminé  son  plan  d’épreuve  pour  Dod. Arcady répondit que non, mais qu’il achevait. Ivan le renvoya à son travail.

Dod se rappelait qu’à son arrivée, lorsqu’il avait été question du fait que Dod  avait  éjaculé  sans  permission,  Arcady  avait  levé  un  instant  les  yeux vers lui. Dod comprenait maintenant pourquoi. Il se demandait ce dont Ivan l’avait menacé s’il éjaculait sans permission, car il avait vu le jeune homme pâlir en entendant ce rappel du sort qui lui était réservé s’il n’arrivait pas à se retenir.

Si Arcady pouvait tenir aussi longtemps dans de telles conditions, Dod se dit qu'il ne voyait pas pourquoi il ne pourrait pas le faire également. Il était certain  qu’Ivan  avait  dû  forcer  Greg  à  vivre  la  même  chose,  mais  pour combien de temps ? Il aurait bien aimé le savoir. En tout cas, ce qu’il venait de  contempler  et  d’entendre  lui  rendait  sa  faute  encore  plus  honteuse  et condamnable. Il avait maintenant le sentiment de s’être montré faible, sans aucune  détermination  ni  aucun  courage.  Sa  désobéissance  faisait  honte  à son  maître.  Il  la  regrettait  plus  que  jamais.  Et  si  Arcady  avait  pu  vivre plusieurs jours d’épreuve au sous-sol, Dod se disait qu’il pourrait sans doute trouver la force de vivre la même chose au moins un jour pour prouver à son maître sa sincérité envers lui.

Greg,  Dod  et  Ivan  retournèrent  prendre  un  digestif  au  salon.  Quand Arcady revint avec ses papiers, Ivan y jeta un coup d’œil rapide et lui dit d’aller préparer au sous-sol ce dont il aurait besoin pour cette épreuve.

Plusieurs  heures  plus  tard,  Dod  se  sentait  ivre  et  il  ne  pouvait  pas imaginer  que  les  deux  maîtres  ne  le  soient  pas  avec  tout  l’alcool  qu’ils avaient ingurgité. Ivan suggéra à Greg de regarder les papiers qu’il lui avait donnés  plus  tôt,  afin  de  se  faire  une  idée  générale  de  ce  genre  d’épreuve, puis qu’il discuterait du plan préparé par Arcady et verrait si quelque chose devrait être changé.

— Arcady serait très déçu si tu refusais qu'il impose cette épreuve à Dod, Greg,  mais  il  n’en  mourra  pas.  Dod  a  dit  vouloir  remettre  en  accord  ses paroles et ses actes et te démontrer sa sincérité concernant son engagement envers  toi.  Je  crois  que  ce  serait  un  excellent  moyen  d’y  parvenir.  Alors, tout dépend de toi. Mais tu n’es pas forcé de me donner ta réponse ce soir. Tu peux toujours attendre demain matin.

Greg semblait toujours hésitant à ce sujet, mais il regarda le plan pour ce genre  d’épreuve  en  hochant  de  temps  en  temps  la  tête,  comme  pour  dire qu’il comprenait l’idée générale. Il demanda alors à voir ce qu’Arcady avait préparé.  Ivan  ne  voulait  pas  le  laisser  le  regarder  seul,  il  voulait  qu’ils  le regardent ensemble, lui et Greg. Apparemment, Dod n’avait pas le droit de vote à ce sujet. Mais Greg insista pour lire le document d’Arcady tout seul d’abord. Dod apprécia cette attitude, qui ne plaisait visiblement pas à Ivan. Cependant,  ce  dernier  finit  par  se  résoudre  à  lui  donner  les  papiers d’Arcady.

Pendant  que  Greg  lisait  les  quelques  pages  d’Arcady,  Dod  vit  Greg frissonner  plusieurs  fois.  Il  est  vrai  que  la  température  de  la  pièce  s’était abaissée après le coucher du soleil, mais Dod croyait que c’était surtout ce que Greg lisait qui le faisait frissonner, ce qui lui sembla assez préoccupant. Puis Greg se leva et remit les papiers à Ivan.

— Dod et moi allons nous coucher. Nous nous sommes levés très tôt ce matin,  la  journée  a  été  longue  et  je  suis  fatigué.  Je  suis  sûr  que  Dod  l’est aussi. Nous discuterons de ça demain matin après le petit-déjeuner.

— Le petit-déjeuner est servi à sept heures. Veux-tu que quelqu’un vous réveille ?

— Oui, réveillez-nous vers six heures trente. Merci. Bonne nuit.

Sur  ce,  Greg  et  Dod  étaient  partis  vers  leurs  chambres.  Mais  Greg ordonna à Dod de le suivre à sa chambre. Une fois rendu là, Dod se mit en posture  d’attente  devant  Greg,  qui  l’invita  à  s’asseoir.  Greg  était  assis  sur son lit, Dod s’assit dans le fauteuil.

— Dod, si Ivan accepte de retirer certains éléments que je juge trop durs du  projet  d’épreuve  d’Arcady,  j’ai  l’intention  de  laisser  ce  dernier t’éprouver. Je ne te mentirai pas, ce sera très difficile pour toi, Dod. Mais je te crois capable de passer au travers. Si tu y parviens, je te donnerai mon entier pardon et te considérerai comme mon esclave. Mais si tu préfères ne pas  laisser  Arcady  t’éprouver,  dis-le-moi.  Je  leur  dirai  que  j’ai  décidé  de refuser leur offre. Tu pourras continuer ton séjour ici jusqu’à ce que vienne le  moment  d’aller  chez  tes  parents.  Mais  à  ton  retour  à  l’académie,  il  te faudra demander à un autre maître de te punir si jamais tu reçois un papier d’un professeur. Tu devras m’oublier. Réfléchis à tout ça. Tu me donneras ta réponse demain matin.

— Je veux subir cette épreuve, Maître, répondit aussitôt Dod.

— Je suis heureux de ta réaction, Dod, mais je veux quand même que tu prennes le temps d’y réfléchir sérieusement avant de me donner ta réponse définitive. Va te coucher maintenant.

— Bien, Maître.

Dod était convaincu que toute la réflexion du monde ne changerait rien à sa  décision.  Il  était  mort  de  trouille  à  l’idée  de  cette  épreuve,  mais  il craignait  encore  plus  que  Greg  le  laisse  tomber.  Mais  puisque  ce  dernier préférait lui donner plus de temps pour réfléchir, il réfléchirait.

Dod  eut  beaucoup  de  mal  à  s’endormir.  Dès  qu’il  fermait  les  yeux,  il revoyait tout ce qui se trouvait au sous-sol et les larmes lui montaient aux yeux et la bile à la gorge. Plusieurs heures plus tard, il se réveilla en sueur. Il  avait  rêvé  qu’il  était  attaché  sur  la  chaise  avec  le  trou  dans  le  siège  et Arcady  lui  infligeait  toutes  sortes  de  supplices  plus  cruels  les  uns  que  les autres.  Dod  se  demandait  maintenant  pourquoi  il  laisserait  un  inconnu  le torturer.  Puis  il  revoyait  Greg,  sa  déception  en  apprenant  que  Dod  avait laissé Sacha le caresser, et il se sentait encore plus malheureux qu’à l’idée de  sa  journée  de  supplices.  «  Il  faut  que  je  sois  courageux  et  tenace  »,  se répétait-il.

Le lendemain matin, il se rendit à la chambre de Greg avant qu’on vienne le réveiller. Il se mit en posture d’attente et regarda Greg dormir. Lorsque celui-ci ouvrit les yeux, il regarda longtemps Dod sans rien dire. Dod se mit à pleurer. Il aurait voulu dire à Greg qu’il n’avait pas voulu laisser Sacha le toucher, qu’il avait été pris par surprise et que le contact avait été très bref. Il  aurait  aimé  lui  faire  comprendre  qu’il  n’avait  pas  voulu  éjaculer,  que c’était  arrivé  malgré  lui.  Mais  Greg  avait  dit  ne  pas  vouloir  entendre  ses excuses.  Alors,  il  était  resté  silencieux,  des  larmes  lui  glissant  doucement sur les joues.

Greg se leva, s’habilla, puis partit avec Dod, marchant deux pas derrière lui, vers la salle à manger. Ivan s’y trouvait déjà, mais pas Arcady. Après les avoir  invités  à  s’assoir,  Ivan  leur  demanda  quelle  était  leur  décision. Heureusement, il ne leur demanda pas s’ils avaient bien dormi. Dod n’aurait pas su quoi répondre.

—  Il  y  a  trois  éléments  que  je  veux  retirer  du  plan  d’Arcady.  S’il  les enlève, il pourra éprouver Dod, déclara Greg.

— Nous regarderons ça après le petit-déjeuner, répondit Ivan.

Greg et Dod offrirent alors leurs vœux d’heureux anniversaire à Ivan, qui venait  d’avoir  trente-sept  ans.  Ivan  parla  à  Greg  de  ses  projets  pour  la journée et les suivantes. Il demanda à Greg s’il aimerait aller visiter avec lui les marchands du coin et rencontrer son ami Alyosha, qui voulait lui offrir un cadeau mystérieux pour son anniversaire.

— Il m’a dit que je serais très heureux de recevoir ce cadeau, mais que je devais passer chez lui si je voulais le recevoir. Je n’ai aucune idée de ce que c’est.

— Bien sûr, Monsieur, je vous accompagnerai où il vous plaira d’aller.

— Il y a aussi Sim, qui m’a dit avoir terminé de préparer selon mes plans les bracelets de poignets et de chevilles que je lui ai commandés. En fait, ce sont plus des menottes de poignets et de chevilles, mais faites de cuir, avec des  attaches  et  des  anneaux  en  métal.  Comme  Alyosha  et  Sim  demeurent tous deux à chaque extrémité de la ville, cela nous permettra de la visiter. Tu  verras,  Greg,  elle  est  très  pittoresque  et  intéressante.  Il  y  a  des  coins superbes  et  des  lieux  historiques  captivants.  Le  musée  a  une  collection permanente d’objets qui sauront t’intéresser. Quant à mon ami, il te plaira aussi sûrement. C’est un homme à la fois simple, jovial et passionnant.

Dod se dit que Greg ne pouvait pas vraiment refuser de faire plaisir à son maître en l’accompagnant le jour de sa fête, mais il était inquiet à l’idée de rester  seul  ici  avec  Arcady.  Que  se  passerait-il  si  quelque  chose  tournait mal ? Personne ne serait là pour le secourir.

Après le déjeuner, Greg suggéra à Dod d’aller se reposer à sa chambre en attendant qu’Ivan et lui eussent discuté. Dod s’y rendit. Il s’allongea sur le lit et recommença à pleurer. Une heure plus tard, Greg revint le chercher. Il lui  ordonna  de  se  dévêtir  et  de  le  suivre.  Ils  se  rendirent  au  sous-sol,  où Arcady les attendait, un collier et une laisse à la main.

— Approche, ordonna Arcady à Dod.

Dod lui obéit. Arcady lui mit aussitôt le collier au cou.

— Tu ne parles que pour répondre à mes questions, compris ? demanda Arcady.

— Oui, répondit Dod.

— « Oui, Maître ». Répète, exigea Arcady.

— Oui, Maître, répéta Dod.

Il semblait étrange à Dod de donner un tel titre à quelqu’un à peine plus âgé que lui.

— À quatre pattes, chien, jeta Arcady.

Dod obéit encore. Arcady entreprit de le faire marcher au pas, de lui faire prendre  différentes  postures,  un  peu  comme  on  l’exigerait  d’un  chien  au dressage. Il l’envoya même chercher avec sa bouche (gueule ?) un bout de bois qu’il lançait au bout de la pièce. Greg regarda un certain temps Arcady donner  un  ordre  ou  un  autre  à  Dod  et  ce  dernier  lui  obéir  de  son  mieux. Quand  Dod  n’agissait  pas  à  la  satisfaction  d’Arcady,  celui-ci  donnait  une tape à Dod au visage, sur la tête ou les fesses. Puis Greg alla rejoindre Ivan.
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Chapitre 13 

 

Ivan et Greg parcoururent les rues de Nizhny-Novgorod toute la journée. Ils rentrèrent vers sept heures du soir, les bras chargés de cadeaux pour leurs proches. Ils semblaient tous deux d’excellente humeur.

Greg,  après  avoir  été  déposer  ses  bagages  à  sa  chambre,  se  rendit immédiatement  au  sous-sol.  Quand  il  y  arriva,  Arcady  était  en  train d’électrocuter  Dod.  Le  corps  de  Dod  était  couvert  de  fils  métalliques. Certains d'entre eux pénétraient même son urètre et son anus. La décharge électrique  était  si  forte  que  Dod  hurlait  derrière  son  bâillon  et  son  corps s’arquait,  agité  de  fortes  secousses.  Greg  s’empressa  d’aller  arracher  la boîte  de  contrôle  qu’Arcady  tenait  à  la  main  et  d’arrêter  l’électrocution. Puis  il  détacha  Dod  de  la  table,  le  prit  dans  ses  bras  et  le  transporta  à  sa chambre.

— Je ne voulais pas, Maître. Je n’ai pas eu le temps d’arrêter Sacha. Il m’a  juste  effleuré.  J’ai  retiré  sa  main,  mais  j’éjaculais  déjà.  Je  ne  voulais pas, je vous jure, se mit à hoqueter Dod en sanglotant dès que Greg lui eût retiré le bâillon.

— Shhhh ! fit Greg, en serrant Dod contre lui.

« Qu’est-ce que j’ai fait ? » se répétait le jeune maître.

— Ne t’en fais pas, Dod, je t’ai pardonné, mon cher petit esclave, lui dit Greg en le serrant et en le berçant dans ses bras.

Après  que  Dod  se  fut  endormi,  Greg  alla  voir  Ivan  et  commença  à l’insulter.

—  Comment  se  fait-il  qu’il  ait  été  électrocuté  ?  J’avais  interdit l’utilisation  de  cet  appareil.  Personne  n’en  sait  assez  sur  l’électricité  pour pouvoir l’utiliser d’une telle manière sans danger.. Qu’a-t-il subi d’autre que j’avais demandé de retirer de son plan d’épreuve ?

Greg fulminait. Ivan eut beau lui demander de se calmer, rien n’y fit.

— Dod et moi allons partir dès qu’il sera réveillé. Je ne veux plus rien avoir  à  faire  avec  vous  deux.  Ne  venez  pas  à  l’académie,  je  ne  vous  y recevrai pas. Oubliez-moi désormais.

— Allons, Greg. Tu ne crois pas que tu réagis démesurément. Tu pourrais au moins donner à Arcady la possibilité de s’expliquer.

— Il était en train de l’électrocuter ! Je l’avais interdit. Il n’y a rien de plus à savoir.

Puis Greg quitta la pièce et alla rejoindre Dod. Il prépara leurs bagages, puis s’assit près du lit de Dod pour attendre son réveil. Arcady vint frapper à sa porte, mais Greg ne répondit pas. S’il l’avait fait, il aurait sans doute frappé le jeune homme. Il préférait éviter de réagir sous le coup de la colère. Arcady glissa des feuilles sous la porte. Greg hésita à aller les chercher.

Quand  il  s’y  décida,  il  découvrit  un  rapport  sommaire  concernant l’épreuve subie par Dod et signé par Arcady. Greg le lut afin de connaître toutes  les  horreurs  qu’on  avait  fait  vivre  à  son  élève,  mais  rien  de  tel  n’y était  inscrit.  Arcady  y  décrivait  simplement  à  quel  point  Dod  s’était  bien comporté  et  affirmait  qu’il  n’hésiterait  pas  un  seul  instant  à  l’accepter comme esclave pour maître Ivan, si Dod voulait le devenir. Greg pleura à la suite  de  cette  lecture.  Mais  il  tenait  à  savoir  ce  que  Dod  avait  vécu.  Il comptait bien lui en parler dès que possible.

Dod ouvrit les yeux deux heures plus tard.

— Je ne voulais pas vous trahir, Maître.

— Je sais, Dod. Je n’aurais pas dû t’abandonner ici. J’ai eu tort de faire confiance à ces deux malades. Pardonne-moi, je t’en pris.

Dod  s’assit  au  bord  du  lit,  puis  tenta  de  se  lever.  Mais  il  était  étourdi. Lorsqu’il réussit à retrouver son équilibre, il s’agenouilla devant Greg.

—  Je  n’ai  rien  à  vous  pardonner,  Maître.  Je  voulais  vous  prouver  que vous comptez beaucoup pour moi. Vous m’en avez donné la possibilité et je vous en remercie.

Greg se pencha et embrassa le jeune homme sur la bouche.

— Je ne douterai plus de toi, Dod.

Malgré  la  demande  insistante  d’Ivan  pour  que  Greg  et  Dod  restent  plus longtemps  chez  lui,  ils  partirent  sans  plus  attendre.  Le  vieux  serviteur d’Ivan leur apporta de quoi manger pendant le voyage du retour.

Une  fois  assis  dans  la  calèche,  Greg  se  mit  à  interroger  Dod  sur  sa journée et sur tout ce qu’il avait vécu et ressentit. En gros, Arcady s’en était tenu  à  son  plan  d’épreuve.  Mais  il  avait  remplacé  ce  que  Greg  avait demandé  de  retirer  par  quelque  chose  de  pire  encore.  Quant  à l’électrocution, c’est Dod qui avait voulu qu’il en fît usage sur lui.

—  Arcady  m’a  dit  :  «  Si  quelque  chose  parmi  tout  ce  qu’il  y  a  ici  te semblait le plus à même de prouver à ton maître que tu es prêt à tout pour lui, qu’est-ce que ce serait ? » Je lui ai montré l’appareil électrique. Il m’a demandé  si  j’acceptais  qu’il  en  fît  usage  sur  moi.  J’ai  hésité,  puis  j’ai accepté, expliqua Dod.

— Mais pourquoi ? demanda Greg, sincèrement étonné.

—  Je  voulais  tellement  que  vous  me  pardonniez,  Maître,  tellement  que vous  retrouviez  votre  confiance  en  moi  et  que  vous  m’acceptiez  comme votre esclave, répondit Dod en se remettant à pleurer.

Greg avait pu voir toutes les marques laissées par Arcady sur son élève, mais  il  ne  savait  pas  que  ce  dernier  avait  été  frappé  sous  la  plante  de  ses pieds. Quand il l’apprit, il voulut voir les marques qui s’y trouvaient.

— Déchausse-toi, ordonna-t-il à Dod.

Dod le fit sans hésiter.

— Étends-toi sur le banc, les pieds de mon côté.

Dod obéit de nouveau. Greg s’empara de l’un des pieds de son élève et l’examina, puis l’effleura lentement, frôlant même sa cheville. Les jambes de  Dod  tressautèrent  légèrement  à  cause  de  la  titillation  que  cet effleurement provoquait.

— Ne cherche pas à me retirer tes pieds. Offre-les-moi. Abandonne-toi à cet effleurement, ne lui résiste pas. Laisse-moi reprendre possession de mon bien.

Dod tenta de laisser la sensation le traverser sans y réagir. Mais cet effort de  total  abandon  l’atteignit  autrement  ;  son  sexe  se  mit  à  croître  et  à s’affermir.  L’idée  même  que  Greg  considère  ses  pieds  comme  son  bien incendiait son esprit et réchauffait son bas-ventre.

— Bien. C’est très bien, approuva Greg.

Greg continua en examinant l’autre pied, puis en l’effleurant également. La  manœuvre  n’était  pas  douloureuse,  loin  de  là.  Mais  il  était  difficile  à Dod de résister à la sensation qu’elle provoquait alors que Greg insistait sur les parties les plus chatouilleuses de son pied.

Greg reprit les deux pieds dans ses mains, puis en embrassa les plantes, l’une après l’autre, à plusieurs endroits. Ses lèvres laissèrent sous les pieds de Dod une empreinte humide. Greg se pencha ensuite, ramassa les bas et les souliers de Dod et le chaussa. Il permit ensuite à Dod de se rassoir. Dod se pencha pour mieux se rechausser. Greg avait mis ses bas de travers dans ses souliers et Dod se sentait inconfortable.

— Que fais-tu ? demanda Greg en le voyant détacher un lacet.

Dod lui expliqua ce qu’il allait faire. Greg le regarda longuement.

—  Ne  peux-tu  pas  accepter  ce  petit  inconfort  pour  moi  ?  demanda  le jeune maître à son élève.

Dod  se  dit  que  cette  sensation,  ce  léger  inconfort  allait  lui  rappeler  la présence  de  Greg,  lui  rappeler  qu’il  lui  avait  accordé  son  plein  pardon  et qu’à chaque pas, il s’en souviendrait. Cette sensation était si peu de chose. Si  Greg  voulait  ainsi  reprendre  possession  de  lui,  il  pouvait  certainement l’accepter.

—  Oui,  Maître.  Pardonnez-moi.  Je  n’avais  pas  compris  l’importance  de votre geste. Merci de m’avoir caressé.

— Je t’ai caressé ? Quand t’ai-je caressé ?

Dod rougit. Peut-être que Greg n’avait rien fait de plus que de s’assurer que ses pieds n’étaient pas trop blessés. Et comme il l’avait dit, il n’avait peut-être  voulu  que  reprendre  possession  de  ce  qui  lui  appartenait.  Sans doute n’avait-il même pas cherché à le caresser. Dod se sentait fondre sur le regard de son maître et il ne sut que lui répondre.

— Réponds-moi sincèrement, Dod. Tout ce qui se passe dans ton esprit et dans ton cœur m’appartient. Tu dois t’efforcer de rien me cacher.

—  Maître.  Ces  effleurements  sous  mes  pieds,  je  les  ai  ressentis  comme des caresses, répondit Dod en rougissant encore et en détournant les yeux.

— Première faute, Dod. Baisse ton pantalon et couche-toi en travers de mes cuisses.

—  Ici,  Maître  ?  questionna  Dod  en  regardant  par  les  fenêtres  de  la calèche.

Greg se contenta de le regarder avec insistance jusqu’à ce que Dod baisse son pantalon. Heureusement pour Dod, ils étaient dans une calèche fermée. L’élève tenta de se coucher aussi rapidement que possible sur les cuisses de son maître afin de ne pas risquer d’être vu par l’une des fenêtres, mais Greg l’arrêta.

—  Reste  debout  un  moment.  Tu  ne  dois  pas  hésiter  à  faire  ce  que  je t’ordonne, Dod. Quoi que ce soit. Me comprends-tu ?

— Oui, Maître, répondit Dod.

Dod  prit  tant  bien  que  mal  la  posture  d’attente.  Son  sexe  s’était  mis  à fouetter  l’air,  tellement  les  paroles  et  exigences  de  Greg  atteignaient  le jeune élève en plein cœur et en plein sexe. Greg retenait son élève pour que les secousses de la calèche ne le fissent pas tomber.

— C’est bien. Couche-toi sur moi maintenant.

Les fesses de Dod étaient striées de marques diverses que les instruments d’Arcady avaient causées. Greg effleura les fesses de Dod de la main, puis les  égratigna  de  ses  ongles,  réveillant  chez  son  élève  les  douleurs provoquées en lui ce jour-là. Reprenait-il ainsi possession de son bien ? Ce que lui faisait Greg était bien plus une source de plaisir que de souffrance ; Dod aurait aimé que son maître continuât indéfiniment.

— Écarte les fesses de tes mains, exigea Greg.

Dod était heureux que Greg ne pût pas voir à quel point cet ordre l’avait fait rougir.

— Écarte-les davantage.

Pendant  que  Dod  tenait  ainsi  ses  fesses  largement  écartées,  Greg  se pencha  pour  voir  si  l’anus  de  Dod  était  blessé.  Le  jeune  maître  savait qu’Arcady  avait  infligé  plusieurs  lavements  à  Dod  et  avait  inséré  divers objets en lui, tant dans sa bouche que dans son anus. Mais si l’anus rougi de Dod semblait être resté un peu trop ouvert, il ne semblait pas blessé. Il se refermerait bientôt et plus rien n’y paraîtrait.

— Très bien. Joins tes avant-bras dans ton dos.

Greg mit alors une main au milieu du dos de son élève pour le maintenir en place et se mit à le frapper vigoureusement. Dod ne put s’empêcher de gémir.  Il  ne  savait  pas  trop  si  ses  gémissements  étaient  de  plaisir  ou  de douleur  tellement  ces  deux  sensations  étaient  entremêlées.  Il  craignait maintenant d’éjaculer dans la calèche.

— Maître. Je vais éjaculer.

— Non, tu ne le feras pas. Je te l’interdis.

Pendant  que  Greg  continuait  à  frapper  Dod,  ce  dernier  s’efforçait  de penser  à  toutes  sortes  de  choses  désagréables  susceptibles  de  retarder  son éjaculation, mais le seul fait de savoir qu’il luttait pour plaire à son maître suffisait à l’exciter davantage.

— Pitié, Maître. Je n’en peux plus. Puis-je éjaculer ?

— Non, Dod. Pas encore.

Ce  refus  envoya  dans  son  sexe  une  décharge  électrique  plus  forte  que toutes celles d’Arcady.

—  Aaaaaaa  !  criait  presque  Dod  tellement  sa  lutte  pour  repousser l’éjaculation  était  pour  lui  un  supplice  bien  plus  terrible  que  tout  ce  qu’il avait vécu ce jour-là.

L’idée de désobéir encore à son maître lui transperçait le cœur. Puis Greg s’arrêta.

— Très bien, Dod. Tu as fait de l’excellent travail. Relève-toi et rhabille-toi maintenant.

Dod obéit. Mais avant de se rassoir, il s’agenouilla et embrassa les pieds de Greg, puis le remercia pour la leçon qu’il venait de lui donner. Greg lui caressa les cheveux.

— De rien, mon brave esclave. Allez, assis-toi maintenant.

Dod le fit, mais il se sentait très à l’étroit dans son pantalon et toutes les secousses de la calèche se répercutaient contre son sexe. Le reste du trajet jusqu’à l’académie fut pour lui un véritable supplice de Tantale.

— Maître, puis-je vous poser une question personnelle ?

— Tu peux la poser, mais je ne te promets pas d’y répondre.

— Avez-vous dû rester longtemps sans éjaculer, vous aussi ?

—  Oui.  Ivan  ne  voulait  pratiquement  jamais  que  je  jouisse.  Pour  lui, jouissance équivalait à récompense. Il fallait que je fasse quelque chose de particulièrement  bien  pour  y  avoir  droit.  Et  je  peux  te  dire  qu’il  était  très difficile à satisfaire. Même lorsqu’il me permettait de jouir, il fallait que je me masturbe devant lui et ça devenait un défi, car il me chronométrait. Il me  fallait  jouir  en  un  temps  record,  sinon  je  me  retrouvais  privé  de jouissance  pour  longtemps.  J’ai  été  sous  sa  supervision  trois  ans.  Les premières années, il ne m'a pas interdit la jouissance ni forcé à éjaculer dans un  délai  prescrit,  parce  que  j'étais  légalement  mineur.  Mais  la  dernière année,  il  ne  m’a  permis  d’éjaculer  que  deux  fois,  toutes  deux  la  même semaine  de  fin  d'année.  Parfois,  j’en  avais  tellement  besoin  que  je  fuyais dehors,  j’allais  en  forêt  et  je  hurlais  de  toutes  mes  forces  pour  essayer d’atténuer la tension et même la douleur que je ressentais de ne pas pouvoir me masturber. Quand je rentrais, maître Ivan me demandait ce que j’avais fait  dehors,  si  je  m’y  étais  masturbé  à  l’abri  des  regards.  Je  lui  jurais  que non. Il a alors commencé à exiger que je me masturbe devant lui trois fois par jour, mais sans jamais éjaculer. Il m’a forcé à le faire pendant presque trois mois. Et si j’avais l’air hagard, s’il lui semblait que je n’arrivais pas à ne pas penser à cette sensation tenace dans mon pantalon, il me disait que je me  souciais  bien  trop  de  moi-même  et  il  me  punissait  de  ne  pas  mieux savoir tourner mon esprit vers autre chose que ma queue. Il me poussait à aider les autres élèves pour occuper le peu de temps libre que j'avais. Puis il a commencé à me former pour le remplacer en tant que maître de discipline. Je peux te dire que les choses ne se sont pas simplifiées, ni de ce côté, ni d’aucun autre.

— Vous n’avez jamais joui pendant votre sommeil ?

— Oui, une seule fois. Il m’a puni si durement qu’ensuite, lorsque je me retrouvais  en  érection  la  nuit,  je  me  réveillais  en  sursaut  et  en  sueurs, terrorisé  à  l’idée  d’avoir  encore  éjaculé.  Je  levais  mes  couvertures  et  les tâtais  pour  être  certain  de  ne  pas  les  avoir  mouillées,  même  juste  un  peu. Puis je me rendais à la douche et je faisais ce qu’il fallait pour forcer mon sexe à débander avant de retourner me coucher.

— Je… Je ne savais pas qu’on pouvait tenir aussi longtemps. J’en ai si souvent envie que parfois, j’ai l’impression que je n’ai que ça en tête.

—  Oui,  je  sais  ce  que  c’est.  La  majorité  des  jeunes  hommes  vivent  le même désir presque constant. On apprend petit à petit à chasser ces pensées de notre esprit. Tu y arriveras, toi aussi, Dod.

— Merci, Maître, de cette confidence.

—  J’espère  que  tu  comprendras  que  je  ne  t’infligerai  jamais  rien  sans savoir ce que c’est. Même ces heures de supplice que tu viens de connaître, je  les  ai  connues  aussi,  sauf  que  pour  moi,  ça  s’est  passé  la  nuit,  à l’académie.

— Pourquoi vous a-t-il fait vivre ça ?

— Il était convaincu que je voulais le laisser tomber et que c’était parce que  je  manquais  de  courage,  que  je  n’arrivais  plus  à  supporter  ses incessantes  exigences  et  ses  fréquentes  et  dures  punitions.  Il  a  voulu  me prouver  que  je  manquais  de  cran.  Il  était  convaincu  que  je  demanderais grâce avant que la nuit se termine. Je ne l’ai pas fait. Au matin, je lui ai dit qu’avant  cette  nuit,  je  n’avais  jamais  eu  l’intention  de  le  laisser  tomber, mais que je n’étais plus si sûr de vouloir continuer avec lui maintenant. Il m’a demandé pardon d’avoir douté de moi. Il m’a donné des livres parlant de gens ayant vécu des épreuves longues et difficiles, mais ayant toujours trouvé le courage de continuer à aider leurs semblables. Je me suis dit que, si ces gens avaient pu vivre tout ça sans flancher, je pouvais bien continuer, moi aussi. Pendant qu'Ivan me montrait ce qu’il savait concernant le conseil de discipline, je lui ai demandé de m'expliquer comment on pouvait juger de la valeur d’un élève qu’on vient de rencontrer, comment savoir ce qu’il valait mieux employer comme moyen de le motiver à mieux agir et ainsi de suite. Il l’a fait. Mais j’ai commis la même erreur que lui ; je t’ai mal jugé, Dod. J’ai douté de toi et je t’ai fait vivre ces heures de supplice inutilement.

—  Non,  Maître.  Vous  m’avez  donné  la  chance  de  vous  montrer  ma valeur. Et si Arcady s’est montré dur, il n’a rien fait que je n’étais capable de supporter. Il m’a plusieurs fois demandé comment j’allais, si je voulais continuer.  Chaque  fois,  je  lui  ai  dit  que  j'allais  aussi  bien  que  possible compte tenu de ce que je vivais et, chaque fois, j’ai accepté de continuer. Je ne  veux  pas  me  montrer  présomptueux,  Maître,  mais  ne  devriez-vous  pas discuter avec maître Ivan et Arcady de tout ça ?

— Je vais y réfléchir, Dod. Mais merci de me pardonner.

Lorsqu’on  les  vit  rentrer  à  l’académie,  plusieurs  se  demandèrent  ce  qui avait bien pu se passer pour qu’ils reviennent aussi vite. Dod transporta les paquets  de  Greg  jusqu’à  la  chambre  de  ce  dernier  et  se  rendit  au  cours suivant. L’inconfort de chacun de ses pas lui rappelait ce que Greg avait fait dans la calèche et ce qu’il lui avait dit. Il aurait aimé ne jamais plus jamais se déchausser pour garder ce souvenir vivant.

Ce  soir-là,  Sacha,  en  voyant  Dod  dans  la  douche,  le  regarda  de  haut  en bas, les yeux arrondis.

— Qu’est-ce que ce salaud t’a encore fait ?

— Ce n’est pas lui qui m’a fait ça ?

— Qui alors ? Ivan ?

— Non. Arcady.

— Qui est Arcady ?

— Un ami d’Ivan.

— Ah. Qui se ressemble s’assemble. Et pourquoi t’a-t-il fait ça ?

— C’est compliqué. Oublie ça, Sacha. Je vais bien, je t’assure.

—  Tout  le  monde  te  maltraite.  Quand  ce  n’est  pas  Greg,  c’est  Ivan.  Et quand  ce  n’est  pas  Ivan,  c’est  son  ami.  Tu  devrais  te  défendre  ou  porter plainte contre eux.

—  Je  vais  y  penser,  Sacha.  Maintenant,  veux-tu  me  laisser  prendre  ma douche ?

Sacha  s’était  éloigné  en  grognant.  Il  n’était  pas  certain  que  cet  Arcady existait  bel  et  bien  et  que  ce  n’était  pas  Greg  qui  avait  martyrisé  Dod.  Il avait envie de porter plainte à la place de Dod. Mais il savait bien que, s’il le  faisait,  Dod  défendrait  Greg  toutes  griffes  dehors  et  tout  continuerait comme avant. Alors, il n’en fit rien.

Pendant  les  mois  qui  suivirent,  Greg  aida  Dod  à  obtenir  de  meilleurs résultats scolaires dans toutes les matières, à améliorer sa musculature et sa forme  physique  générale  et  même  à  obtenir  une  bourse.  Greg  s’était réconcilié  avec  Ivan.  Et  comme  la  bourse  allouée  pour  les  études  de  Dod était  insuffisante  pour  toute  la  durée  de  ses  études,  Ivan  lui  donna  et  lui prêta  de  l’argent.  Quand  Dod  travaillerait,  il  lui  rembourserait  ce  qu’il  lui devait.

Pendant les études universitaires de Dod, Greg et Don tentèrent de garder le contact en se voyant de temps à autre et en s’écrivant. Dod avait choisi une  majeure  en  littérature  et  une  mineure  en  histoire.  Une  fois  ses  études terminées,  Dod  ne  trouva  pas  immédiatement  le  travail  qu’il  aurait  aimé avoir dans un journal. Mais l’académie où il avait étudié lui offrit un poste d’enseignant en histoire. Il pourrait ainsi, quand il en aurait le temps, écrire et tenter de se faire éditer.

Greg apprit à Dod ce qu’il savait concernant le conseil de discipline du collège et tout ce qu’il fallait savoir pour trouver les élèves qui valaient la peine  d’être  aidés  et  ce  qu’il  fallait  faire  pour  les  motiver  à  mieux  se comporter.  Quand  Pietr  partit  travailler  dans  une  autre  école,  Dod  le remplaça au conseil de discipline.

Greg  et  Dod  sont  allés  résider  dans  un  petit  logement  pas  très  loin  de l’académie,  afin  de  pouvoir  vivre  leur  vie  sans  courir  le  risque  qu’on  les surprenne  au  lit.  D’autant  plus  que  l’appétit  sexuel  de  Greg  semblait insatiable,  ce  qui  n’était  pas  pour  déplaire  à  Dod.  Ce  dernier  considérait toujours  Greg  comme  son  maître  et  lui  obéissait  en  tout.  Parfois,  Greg interdisait  à  Dod  d’éjaculer  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  même  s’ils baisaient  parfois  deux  fois  par  jour.  Mais  ces  privations  ne  faisaient  que multiplier au centuple le plaisir que Dod éprouvait les autres jours. Et il en allait  de  même  de  tout  le  reste.  Mais  il  espérait  ne  plus  jamais  avoir  à  se retrouver dans le sous-sol d’Ivan. Il trouvait que Greg savait déjà trop bien lui faire comprendre ce qui ne lui plaisait pas sans avoir besoin d’une salle de torture pour y arriver.

Tous les élèves qui connurent Dod dirent de lui qu’il était le plus sévère des maîtres de discipline de l’Académie Lomonossov.
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